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TOME L I V. 

Contenant la fin des Mémoires de M. DÊt 
Th ou $ ceux de Màthiev de Merle, 
Baron de Salavas , en Vivarais ; & ceux de 
-JeaîT ChOisnin, Secrétaire de Montluc 
Evêque de Valence , CdnJ eiller du Roi en 
fon Confeil F rivé. 
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X l paroît chaque mois un Volume de cette 
Colle&ion , aufli régulièrement que le travail 
peut le permettre. 

Le prix de la Soufcription pour iaVolumes 
à Paris , efl de 54 liv. pour les nouveaux 
Soufcripteurs , à dater du i ei . Décembre 
1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la polie , payeront de plus 7 lîv. 
4 fols. 

Il faut s’adreffer à M. Cuchet , Libraire , 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d’affranchir le port de l’argent & des lettres. 
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S U I TE" 

DES 

* • 

MEMOIRES 

DE JACQUES-AUGUSTE 

DE THOU.' 

LIVRE CINQUIÈME . 

Q u a N d de Thou fe fut acquitté de fa 
commiffion vers le Duc de Nevers, il revint 
trouver le Roi, qui après la prife du Mans, 
i’étoit rendu maître, avec la même facilité, 
de Laval, de Château-Goutier , d’Alençon, 
Si d’Argeman. Le Château de Falaife s’étoit 
suffi. fournis aux forces & à la clémence de 
Sa Majefté , 8c Lyiieux avoit pris le même 
parti. 

Ce fut dans cette dernière ville que de 
Thou lui rendit compte de ce qu’il avoit 
fait à Nevers. Le Roi fut enfuite affiéger Ron- 
fleur, qui l’arrêta quelques tems , & il y 
courut rifque de fa perfonne. Cette Place 
réduite, & tous les Châieaux des environs, 
il marcha auffi-tot pour fecourir Meulan 
& renvoya de Thou à Tours, avec des lettres* 

TomeLIV. ‘ .A 
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Mémoires 

1/510. pour le Cardinal de Vendôme. Il étoit inf- 
trait que ce Prélat avoit auprès de lui des 
perfoiuies mal-intentionnées, qui lui dcbi— 
toient des nouvelles contraires aux intérêts 
de Sa Majefté, & qui les fefoient palier dafis 
les villes de fon parti. Comme fa pénétration 
lui en fit envifager les conféquences, il chargea 
de Thou expreffément de ne point quitter 
le Cardinal, ni le Comte de SoiHons fon 
frcre , fur , que tandis que de Thou feroit 
auprès de ces Princes, il ne fe laifleroient 
pas féduire par ces dangereux efprits. 

Après qu’il eut fait lever le fïége de Meulan 
r à fes ennemis , il vint fe préfenter devant 
Dreux , & le 14 de Mars donna la bataille 
d’Yvry. Le Comte de Soiffons de retour à 
Tours avant le combat , eut un fi grand chagrin 
de ne s’y être point trouvé , qu’il en étoit 
inconfolable. La douleur qu’il en relTentit 
fut fi vive , qu’il fut pris d’une fièvre quarte 
qui lui dura quinze mois, & pendant fa maladie 
on eut toutes les peines du monde à lui ôter 
de l’efprit l’idée de ce combat. Tout le parti du 
Roi reçut la nouvelle de cette viétoire avec 
des démon (hâtions de joye qui éclatèrent de 
tous côtés. 

Mantes ouvrit fes portes après la bataille, 

, -Melun apres quelque réfiftance, fut forcé d’en 
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ï) e M. d ï T k o u, 3 
faire autant. Nogent & Brav-fur-Seine , fe iypo, 
fournirent encore au Vainqueur , que de Thou 
vint faluer auffi-tôt. II trouva ce Prince 
dans les mêmes difpofuions où il l’avoit laifle 
en partant pour Nevers , mais malheureufe- 
xnent la fureur de la guerre ne permettoit 
pas aux Ligueurs de prêter l’oreille à des 
fentimens fi raifonnables. De Thou abfent de 
fa femme depuis un an , la vint voir à Senlis 
par permiflion de Sa Majefté. 

. Pendant le fiége de Paris, le Roi voulut 
furprendre Sens -, comme il y trouva plus de 
réfifiance qu’il n’avoit crû, il revint dans fon 
premier polie : auiïi difoit-on alors , qu’il 
n’avoit quitté Dreux que pour vaincre à Yvry , 

& abandonné Sens que pour prendre Paris. 

Si le fiége de cette ville n’eut pas le fuccès 
qu’il en efpéroit , on peut dire que fa bonté 
feule en fut la caule. Ce généreux Prince 
qui ne pouvoit fe refoudre à emporter de 
force , Si à expofer au pillage la Capitale de 
fon Royaume , «voulut bien en différer la 
prife en écoutant des propofitions d’accommo- 
dement : il aima mieux l’abandonner entière , 
que de la prendre ruinée : ce qui parut bien 
quatre ans après, lorfqu’i! la prit & la confèr- 
es Roi véritablement légiiime, qui plus atten- 
tif à la confcrvation de fon propre bien, qu’a- 
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4 Mémoire* 

IJ$0" vîde de celui d’autrui , ne fépare point fes 
intérêts de ceux de fon peuple. 

Comme le fiége de Paris tiroit en longueur, 
le Roi voulut remettre l’ordre dans fes Fi- 
nances, que la guerre & fes fréquentes courfes 
avoient fort dérangées. Pour cet elFet , il jetta 
les yeux fur le Chancelier -de Chiverni , & 
pour le faire venir à la Cour, il lui dépêcha 
de Thou au Château d’Efcliihont , où ce 
Magiflrat s’étoit retiré. De Thou y fit plufieurs 
voyages par des chaleurs fi exceffives , qu’il 
en penfa fouvent perdre la vie. 

Le lendemain du retour du jChancelier , le 
Roi fe rendit maître de Saint-Denis. Cette 
expédition réduifit les Parifiens à l’extrémité ; 
mais les délais de fa clémence, dont on vient 
de parler , donnèrent le loifir au Duc de 
Parme de venir à leur fecours., & il falut 
lever le fiége. 

Dans ce tems-là , de Thou fut attaqué 
d’une fièvre violente au Château de Nan- 
toiiillet , dont le Roi lui avoit confié la garde 
avec une bonne Garnifon. Il y apprit la mort 
de l’Abbé d’Elbéne. Il entretenoit un com- 

k 

trterce journalier de lettres avec ce cher ami. 

Au même Château de Nantoüillet, de Thou 
mit la dernière main à fa Paraphrafe en vers 
latins des fix petits Prophètes. Comme Schom- 


Digitized by Google 


\ 


épi M. dbThoü. y 

berg étoit abfenî, il la dédia au fils de ceiy^ 
Seigneur, qui fe noiijmoit le Comte de Nan- 
teiül, jeune Gentilhonhne qui donnoit déjà 
de grandes efpérances , qu’il a bien remplies 
depuis , & qui eft préfentement l'honneur de 
fa maifon. Nous le voyons à la Cour avec 
de grandes -alliances & de grands biens ; il en a. 
dans l’Anjou , dans la Bretagne & la Saiir- 
tonge , outre ceux qui lui font venus de la 
fucceffion de fon père , dont il foutint noble- 
ment le grande réputation. 

Apres la levée du fiège de Paris on rappella 
la garnifon de Nantouilltt, & deThou fe retira 
à Senlis avec fa femme. Là il réfol ut de s’aller 
établir à Tours , avec ce qu’il avoit pû fauver 
du débris de la Fére. Comme ils alloient à 
Méru fur le foir , un parti de la garnifon 
de Beauvais leur enleva ces refies, & fit Ma- 
dame de Thou prifonnière avec tout fon 
équipage. Le mari ne pouvoit fe réfoudre à 
abandonner une femme qui lui étoit fi chère; 
mais fes domeftiques lui ayant repréfenté , 
que vû l’aigreur qui régnoit entre les partis,* 
il avoit à craindre quelque chofe de plus 
fâcheux que la prifon , il fe fauva fur un cheval 
vigoureux, & gagna Chaumont en Vexin,, 
fuivi tout au plus de deux valets. 

Jean de Chaumont* Guitry , ami intime de 

A 3 
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6 Mémoires 

iJpo.M. de Thou, comm3ndoit dans le Château. 
Il envoya fur le champ un Trompette à 
Beïuvais reclamer ce/éte Dame , & tout ce 
qu’on lui avoit Enlevé. Comme il ne put 
rien obtenir , on dépêcha à Gifors où étoit 
le Ro’.; Biron écrivit à SefTeval qui lui 
renvoya Madame de Thou avec tous fes gens 
& fon équipage : ainfi elle vint retrouver fon 
mari avec ces memes chevaux qu’elle avoit 
racheté à Beauvais de l’argent qu’elle em- 
prunta de fes amis. 

Dans ce tems-là l’on réfolut à la Cour 
d’envoyer eu Allemagne Henri delà Tour (a) , 
Vicomte de Turenne , pour lever des Trou- 
pes ; on lui voulut affocier de Thou pour 
négocier auprès des Princes d’Allemagne , 
tandis que Turènne agiroit de fon côté ; 
mais dans la fuite , on aima mieux le laiffer 
auprès du Chancelier fon beau-frère pour le 
feulager dans l’expédition des affaires. Depuis 
le Roi le jugea plus utile à Tours auprès du 
Cardinal de Bourbon - Vendôme , connoif- 
fant le pouvoir qu’il avoit fur fon efprit & la 
fageffe de fes confeils,qui retiendroient ce Pré- 
lat dans fon devoir. On avoit averti Sa Majefié 

<( . .) < . > , - ' 

(a) Depuis le Duc de Bouillon, & l’Auteur ces 

Mémoires publiés fous ce nom. (Voyez la Notice qui 
les précède, Tome XLVI1 delà Colle étion , p.404 ) 
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que le tiers parti t compofé d’efprits ambitieux, i 
qui cherchoient à s’élever parmi les troubles , 
vouloit profiter de la divifion de la Maifon 
Royale. Effedivement quand de Thou fut 
arrivé à Toiirs , il s’apperçut que l’avis n’étoit 
pas fans fondement. 

Cependant par les confeils & par les foins 
du Chancelier on difpofa toutes chofes pour 
le Cége de Chartres ; il fut plus long qu’on 
ne l’avoit crû. Pendant ce temps-là les Li- 
gueurs fe rendirent maîtres de Château- 
Thierry , & firent venir à Paris des vivres en 
abondance par la Champagne & par la Brie. 
On efpéroit pourtant que la prife de Chartres 
incommoderoit plus Paris, qu’il ne recevroit 
de commoditez de Château-Thierry. 

Comme on doutoit de la prife de Chartres» 
même dans l’Armée du Roi , on commença 
à s’appercevoir de la mauvaife difpofition des 
habitans de Tours. On y fit d’abord quelques 
affemblées particulières, & l’on dit hautement 
depuis , « que le Roi , qui avoit fait efpérer 
» de fe reconcilier à l’Eglife , avoit oublié 
» toutes fes promettes depuis la Bataille 
» d’\ vry ; qu’il ne fe foucioit plus de répon- 
» dre aux veaux de fes peuples ; qu’il fondoit 
» toutes fes efpérances fur la force de fes 
» armes j qu’on fçayoit cependant combien 

A* 
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M i m o i m b s 

Ij’pi.» elles étoient incertaines : que le Siège qui 
» l’occupoit depuis fi long-tems en étoit une 
» preuve ; que fi une pareille Place avoit pu 
» interrompre le cours de fes viéloires , que ^ 

» ne devoit-on pas craindre de tant de villes 

. » confidérables & de fortes citadelles, qui lui 

* réfifteroient dans tome l’étendue du Royau- 
» me ? Qu’on fe trompoit de compter fur fa 
» bonne foi , tandis qu’il fe rendoit maître 
» des villes les unes après les autres : qu’il le 
» falloit preffer de fonger à lui fans différer 
» davantage ; qu’autrement ils prendroient 
» les mefures qui leur conviendroient le 
» mieux ». 

Dans le tems qu’ils faifoient répandre ces 
plaintes , Chartres fe rendit contre leur at- 
tente ’ } mais leurs murmures ne cefferent pas. 

Ce parti s’ctoit déjà fortifié non-feulement 
parmi ceux qui tenoient celui du Roi ; mais 
il s’ctoit infcnfible.nenc augmenté dedans & 
dehors le Royaume, par de fecrettes pratiques 
& de fourdes menaces ; déjà les brouilleries 
édatoient à Tours, & les foupçons qu’on /< 
avoit jetiez dans l’efpiit du peuple, y cau- 
foient du mouvement. Là-deffiis de Thou 8c 
Gilles de Souvré Gouverneur de la ville pour 
le Roi, & dont le tiers Parti ne put jamais 
ébranler l’incorruptible fidélité , furent d’avis 
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de faire venir à la Cour ceux qui étoient à 19914 
Tours , d’autant plus que le jeune Duc de 
Guife venoit de fe fauver de fa prifon. 

Le Roi après la furprife de Louviers étoit à 
Mantes , où fon Armée fe rétabiifloit , & où 
il attendoit les fecours qui lui venoient des 
pays étrangers. Il fortit de la ville au-devant 
du Cardinal de Vendôme, & le combla de 
carrelles ; il en ufa de même envers ceux de 
la fuite de ce Prélat, qu’il fçavoit être les 
principaux Auteurs de ces cabales. Il cfpéroit 
qu’en leur faifant voir de plus grands avan- 
tages de fon côté que de celui du Cardinal , 
il les mettroit dans fes intérêts , & qu ils lui 
ferviroient de furveillans auprçs de lui ; ce 
qui ne manqua pas d’arriver. Depuis ce tems- 
là , il ne fe pallbit rien entre eux dont. Sa 
Majefté ne fut incontinent avertie ; cependant 
ce parti fe fortifiant de jour en jour , penfa 
réulTir dans une entreprife qu’il avoit formée 
pour furprendre Mantes , où le Roi étoit 
alors en perfonne. 

Après l’arrivé du Cardinal & de quelques 
autres Prélats , qui s’étoient rendus auprès de 
lui , mais qui n’entroient point dans fes inté- 
rêts , on fit afiembler le Confeil où l’on pro- 
pofa diverfes aff, tires ; par-là l’on vouloit leur 
faire connoître que ce n’étoit pas par défiance 
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10 Mémoires 

qu’on les avoit mandez, mais pour prendre 
leurs avis. On y propofa d’abord la révocation 
des Edits , que la Ligue avoit extorquez du 
feu Roi, & de faire une Déclaration en faveur 
des Proteflaiis pour confirmer les Edits de 
Pacification , & pour affermir la Paix du 
Royaume. Le Cardinal s’y .opofa , & crût 
rompre la délibération e* fe retirant ; mais 
aucun des Prélats qui affiftoient au Confcil ne 
Payant fuivi , fa tentative fût inutile, & la 
Déclaration (a) fut drefiee. Le Roi qui fçavoit 
que de Thou n’avoit que de bonnes intentions 
pour le repos de l’Etat , & qui connoiffoit 
Paverfiou qu’a voit ce Magiftrat pour toutes 
les faâions qui déchiroient le Royaume , le 
chargea de faire vérifier cette déclaration au 
Parlement avec ordre de propofer aux Com- 
pagnies d’adlfier Sa Majeflé de quelque argent, 
ou de lui en prêter. Il lui donna aufTi des 
lettres pour le Comte de Soiflons , qui étoil 

(a) Les Ligueurs firent un grand criose à Henri IV 
de cette Loi , qui confirmoit les Edits antérieurs de 
pacification. Ii eft inutile de répéter les dévcloppcmens 
dans lefquels on eft entré à cet égard en publiant les 
Mémoires de Cheverny ( Tonte LI de la Colleélion ). 
D’ailleurs les rapprochemeos que nous ferons de la 
Chronologie noveunaire de Cayet avec les Mémoires 
de l’Etoile , de Sully & d’autres , achèveront d’éclaiadr _ 
la matière. - - 
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réflc à Tours quand fon frcre, le Cardinal, 1591. 
en partit pour la Cour. Ce Comte , quiavoit 
la fièvre quarte , étoit allé prendre l’air au 
château de Maillé. 

Avant que le Roi partit de Mantes il y - 
reçut la nouvelle de la mort de Jacques Amiot 
Evêque d’Auxerre fï) , Grand Aumônier de 
France & Garde de la Bibliothèque du Roi. 

Amiot avoit été précepteur de Charles IX & 
d’Henri III , & comblé de grands bien-faits & 
de riches Bénéfices , par fes magnifiques 
éleves. Sa dépouille fut aufii-tôt partagée entre 
ceux aufquels on l’avoit déjà deftince ; car 
pendant ces Guerres on en ufoit de cette 
manière , du vivant même de ceux qui pofi- 
fedoient des Charges. Renauld de Beaulne 
Archevêque de Bourges fut fait Grand Au- 
mônier , & de Thou Garde de la Bibliothèque. 

Il eft de l’intérêt des gens de Lettres de fça- 
voir qu’Amiot avoit traduit de Grec en Fran- 
çois les Poëmeniques de Longus , quelques 
Livres de la Bibliothèque hiflôrique de 
Diodore de Sicile , l’hilloire Ethiopique 
d’IJéliodore , & enfin les œuv^ 'de Piutar-* 
que (a). Véritablement il avoit. îraduit ce / 
; - ■ • 

(a) Nous nous empreflons de corriger ici encrante 
typographique qui s’eft glilfde dans la Notice des Me- . 
moires de la No«e (Tome XLVI1 de la Collection, 
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Mémoires 
1^91. dernier Auteur avec plus d’élégance que de 
fidelité , & s’étoit moins attaché à la vérité 
du texte qu’à la beauté de la diétion ; cepen- 
dant ces tradudions lui avoient fait une 
grande réputation. 

La charge de Grand - Aumônier qu’avoil 
eue Jean le Veneur de Carrouges , Evêque 
d’Evreux , & celle de Prôvifeur du Collège 
royal , dont les Cardinaux de Lorraine & de 
Chàtillon avoient été pourvus , ayant vaqué 
dans le même tems , elles furent données 
conjointement à Amiot ; abus de grande 
conféquence pour l’avenir, & qui obligea de 
Thou d’en avertir l’Archevêque de Bourges 
& Jacques-David du Perron , qui lui fuecé- 
da : car fi le hazard avoit voulu que ceux 
qui les avoient jufqu’alors pofiedés conjoin- 
tement , en fuflent très - capables , tant par 
eux-mêmes que par l’inclination qu’ils avoient 
pour les Belles-Lettres , & pour ceux qui en 
faifoient profeffion , il pouvoit fort bien ar- 
river dans un tems & dans une Cour où tout 
fc donnoit à la brigue & à la faveur, que 
l’une de ces charges , & peut-être toutes les 

p. yj.) En parlant de Plutarque, il y eft défigné comme 
écrivain latin ; on fait que toutes fes productions ont 
été compofées en langue Grecque , Sc qu’il étoit Grec 
lti- même. 
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deux enfemble , pafleroient dans les mains rycji 
de quelque ignorant , qui difpoferoit à fa 
'fantaifie 5c des Sciences 5c des Profeffeurs. 

Il engagea donc l’un 5c l’autre de prendre 
des provifions particulières de deux charges 
fi différentes, afin que ceux qui brigueroient 
à l’avenir la première comme la plus lucra- 
tive & la plus honorable , fçuflent que l’au- 
tre ne devoit être remplie que par des per- 
fonnes qui puiffent juger du mérite des gens 
de Lettres, 5c que la porte des Mufes (a) 
doit être fermée à des ignorans qui les def- 
honorent. Ces deux Prélats* convenoient de 
cette vérité ; mais ni l’Archevêque ni le 
Cardinal , après lui., n’y donnèrent aucun 
ordre ; de forte qu’on doit appréhender , 
comme l’ont prévu des perfonnes très-habi- 
les , que l’abus ne foit encore plus dange- 
reux à l’avenir. 

Si-tôt que de Thou fut arrivé à Tours , il 
fe rendit auprès du Comte de Soiflons , 5c 
lui préfenta les Lettres de Sa Majefié. Il 
l’inftruifit des motifs qui avoient obligé le 
Roi d’accorder un Edit en faveur des Pro- 
teftans , 5c de révoquer ceux que la Ligue 
avoir extorqués de Henri III, 5c qui l’ex- 

( a ) Ces réflexions de M. de Thou en feront naître 
dans l’efprit de plus d’un Lcéteur. 
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ijpo. cluoient lui-même de la fucceflion à la Cou- 
ronne ; que Sa Majefté le prioit , & qu’il 
étoit de fôn intérêt de fe trouver au Parle- 
ment , lorfqu’il s’y agiroit de la vérifica- 
tion , pour faire connoitre à toute la France 
qu’il ne s’ctoit rien fait que du confetyement 
delà Maifon Royale. Le Comte ne s’en éloigna . 
pas d’abord , mais il s’aigrit depuis pour quel- 
ques raifons (a) particulières ; & lorfque de 
l’avis de Souvré de Thou retourna choz lui 
de la part du Roi , pour le preffer de venir 
' au Parlement , le Comte le reçut avec des 
paroles fort défybligeantes , & ne voulut pas 
s’y trouver. Il eil vrai que quelques jours 
après il lui fit quelques excufes de cette du- 
reté, & lui dit qu’il avoit de la confidération 
& de la bonne volonté pour lui , que c’ctoit 
plutôt par raport à de certaines pcrfonnes , 
qu’il étoit inutile de nommer, que par raport 
. à lui , qu’il en avoit ufé de cette manière. 

Cependant après la prife de Noyon , le Roi 
s’en alla fur les frontières du Vermandois , 
au-devant de l’armée qui lui venoit d’Alle- 
magne , & qui étoit conduite par Chrifiofle 

• 

(a) Une des principales caufes du mécontentement 
du Comte de Soiffons étoit la rupture de fon mariage 
avec la Princeffe Catherine, feeur de Henri IV. Ces 
détails fe retrouveront dans les Mémoires de Sully. 
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D E M. D H T H O ü. Ij* 
Prince d’Anhalt , & par le Vicomte de Tu- 
fenne. Il fe rendit après au Siège de Rouen 
le jour de Saint-Martin. 

11 manda au premier Préfidènt de Harlai 
dé l’y venir trouver avec des Députés du 
Parlement , qui furent Jean de Thumery , 
Jacques Gillot, & Jean de Villemèreau : 
de Thou les y accompagna. En payant au 
Mans ils apprirent qu’en l’abfence du Duc 
de Mayenne il y avoit eu une fédition à 
Paris ; que le Préfident Barnabe Brifl'on qui 
tàchoit de modérer l’emportement des efprits, 
y avoit péri honteufement avec Claude Lar- 
cher & Jean Tardif, & que le Duc de 
Mayenne avoit aufli-tôt puni les auteurs de 
cet attentat. 

/ 

La plupart furent touchés de la fin mal- 
heureufe de ces Magiftrats ; quelques-uns ce- 
pendant crurent que la république des Let- 
tres y avoit plus perdu que l’Etat, peu fur- 
pris He voir périr le Préfident , puifqu’aux 
dépens de fon honneur & de fa vie il avoit 
» mieux aimé vivre avec les Ligueurs & occu- 
per parmi eux une première charge , qui ne 
lui appartenoit pas , que de fuivre le parti 
de fon Roi, & de fe contenter de la place 
. qu’i,l pouvoit occuper en fùreté avec fes 
confrères. 


I 
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jjç 2 . Le P rem ’ er Préfident , les Députés & de 
Thou, arrivèrent à Darnetal au commen- 
cement de Février. Le jour précédent le 
Roi avoit été bleffé légèrement à Aumale 
par les troupes du Duc de Parme , qui vin- 
rent fondre fur lui (a). Cette nouvelle fît 
trembler non-feulement l’armée , mais en- 
core tous les bons François qui l’apprirent: 
chacun fit réHéxion fur l’affreux changement 
qu’auroit apporté la perte d’un fi grand 
Prince , dont la vie faifoit la fureté de l’E- 
tat ; principalement dans un temps où fes 
fucceffeurs étoient trop foibles pour réfifier 
aux confeils & aux forces des Etrangers , qui 
| étoient fi puiffans dans le Royaume j d’ailleurs 
fa perte auroit entraîné la leur , puifqu’ils ne 
fe foutenoient que par fa conduite & par fa 
' vertu. 

Le Roi qui appréhenda que l’approche 
imprévue de fes ennemis ne mit quelque 
defordre dans fon armée , jetta Givri* dans 
Neufchâtel avec bonne garnifou , pour les 
arrêter pendant quelque temps 3 bien affuré» 
qu’ils ne voudroient pas laiffer derrière eux 
une fi bonne place. Il y envoya auffi quel- 

(a) Voyez les Obfervations fuç les Mémoires rie 
Guillanme de Saulx, ficur de Tavannes ( Tome XLIX # 
de la Collection , p. 445 & fuiv. ) . j 

que S 


1 


Digitized by Google 


d s M> b t T A i ü. i-j 
qüès troupes Allemandes fous les ordres dë jypa 
Fabien Rebours , dont PHiftoire parle avec 
éloge en bien des endroits : cependant la 
place fut bien- tôt obligée de fe rendre à des 
Conditions honorables. Le Duc de Parme 
prétendoit que Rebours (a) , qui cotnman* 
doit des étrangers , n’ayant point été nommé 
dans la capitulation > ne devoit point y être 
Compris fous le nom général de la garnifon 5 
Rebours prétendoit le contraire t cependant 
le Duc le retint prifonnier pendant quel- 
ques jours > & le renvoya au Roi » qu'il ap- 
pelloit le Prince de Bearn , & qu’il fit juge 
dé ce différend. Le Roi prononça en faveut 
de Rebours. 

Si-tôt que Rebours fut arrivé au camp » 
ïe Roi lui demanda) devant que de lui parler 
de fon affaire > ce que le Duc de Parme 
difoit de la dernière aâion de guerre de Sa 
Majefté. Rebours voulut d’abord s’en exciv» 
fer $ mais comme le Roi lui ordonna de 
parler j il lui dit» qui It Duc étoit furprii 

(a)DeThou(LiV. LII) & d’Aubigné (Hiftoire unlverG 
*Tome ÏI Liv. I , Chapitre IV ) parlent d’un Marti- 
Abert , fieut de Rebours, Huguenot tué à la Sain:-Bar-» 
thelcmi. Le Reboars dont il s’agit , étoit - il de L 
ftieme famille ? noiis le préfiimons : la terre de Rebours 
ett fituée entre Vienne 8c Romani dans le Dauphin! 

Temt Lir. fi 
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l SS 2, qu’un grand Prince comme lui fe fût expefè 
J-a/is néccjfué dans un aujfi grand périls où 
il haçardoit fa perfonnt & tout fon parti » 
Le Roi qui ne s’attendoit pas au feniiment 
du Duc , qui n’étoit que trop véritable , lui 
répondit avec indignation & avec chaleur, 
qu'il n'étoit pas étonnant que le Duc de P arma, 
qui faifoit h. guerre fous les ordres , avec des 
foldats & aux dépens d'autrui , fans rien rif - 
quer du fien , parlât de cette manière ; mais 
que pour lui y qui foutenoit par fon courage 
& par fes fatigues le poids d'une guerre dont 
toutes les fuites Jembloient principalement le 
regarder , on ne devoit pas être Jurpris , fi 
accablé de chagrins & environné de mille pé- 
rils y il ckerchoit aux dépens d'une vie pleine 
de traverfes à finir la guerre en s'expofant. 

Dans ce tems-là , les aflicgés firent une 
furieufe fortie , tuèrent & renverierent tout 
ce qui fe trouva dans la tranchée , avec une 
fanglante perte des aflicgeans. Le Maréchal 
de Biron en rajettoit la faïue fur Louis 
Berton de Crillon , Colonel du Régiment 
des Gardes : il prétendoit que les fréquentes 
allées & venues que Crillon avoit fait faire 
pour négotier avec André de Brancas de 
Villars , qui défendoit la ville & le fort 
Sainte-Catherine , avoient donné les moyens 
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â\ix afliégés , & fourni l’occafion à Villars 
ad’cntreprendre celte fortie. * 

Un joue que Crillon vint dans le cabinet 
■du Roi pour s’extulèr là*de(Tus, il pafTa de* 
exeufes aux conteftations , & des contefla» 

j / % 

tions aux emportemens & aux blafphêmes 
( 2 }. Le Roi irrité de Ce qu’il continQoit fi 
long-tems fur le même ton -, lui Commanda 
de fortirj mais, comme Crillon revenoit à 
tous moment de la porte , & qu’on s’ap- 
perçut que le Roi blemifloit dé coléré & d’im- 
patience , on eût peur que ce Prince ne Te 
faifit de l’épée de quelqu’un , & qu’il n’en 
frappât un homme auffi infolent. Enfin, s’é- 
tant remis après que Crillon fut forti*, & fis 
tournant du côté des Seigneurs qui l’accom- 
pagnoient , & qui avec de Thou avoienr 
admiré fa patience après une brutalité fi 
criminelle , leur dit , la nature m'a fornti 
tolère J mais depuis que je me cannois , je me 
fuis toûjours tenu en garde contre une pajfion 
qu'il ejl dangereux d'écouter ; je fçai , par 
expérience y que c'ejl une mauvaife eonfeillère 9 
éf je fuis bien- ai fc d'avoir de fi bons témoins % 

de ma modération. 11 eft certain que fon tem- 
péramment, fes fatigues continuelles, & les 
différens états de fa vie, lui avoient rendu 

B a 
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ifpa. l’amc fi ferme , qu’il étoit beaucoup plut 1% 
maître de fa colère que de fes plaifirs. 

On remarqua que durant la conteftation 
de Crillon le Maréchal de Biron , qui fe 
trouva chez le Roi , &c qui étoit aflîs fur un 
coffre , faifoit femblant de dormir ; que pluè 
«lie s’échauffoit, & que les voix s’élevoient, 
.plus il affeâoit de dormir profondément. 
Quoique Crillon fe fut d’abord approché de 
lui pour l’injurier , & qu’il lui criât aigre- 
ment aux oreilles , qu'il rt étoit qu'un chien 
galeux & hargneux , la compagnie fut per- 
fuadée qu’il n’avoit affeffé ce profond fom- 
ineil qu’afin de ne fe point commettre avec 
Un emporté & un furieux ; ce qu’il eût été 
.-contraint de faire , pour peu qu’il eût paru 
réveillé : on crut encore qu’il avoit voulu 
laiffer au Roi toute la fatigue de la con- 
teflation. 

Avant cette fanglante fortie des afliégés. 
Sa Majeflé s’étoit fait un plaifir, pendant 
le fîège, de mener fouvent le premier Pré- 
fident & les Députés , que de Thou accom- 
pagnoit, vifiter fes travaux & fes tranchées ; 
il les entretint au fujet des Bulles d’excom- 
munication des Papes , & leur dit : qu’il 
étoit preffé par les Prélats de fon parti, qui 
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lui demandoient la permiflion d’envoyer leurs 15 $* 
Députés à Rome , conformément au réfultat 
de leur aflemblée , tenue à Chartres pour 
la cenfure de ces mêmes Bulles , quoiqu’il 
fut informé que fes Parlemens de Tours & 

4e Châlons en Champagne avoient déjà, 
donné leurs Arrêts contre elle. Le premier 
Prcfident & les Confeillers qui n’étoient ver 
bus au ^amp que pour cette affaire , s’op- 
posèrent long-tems à cette députation. Ils 
lui repréfentèrent qu’elle avoit été défendue 
par Arrêt du Parlement ; que fuivant l’ufage- 
établi par leurs prédéceffeurs, cet Arrêt de- 
yoit avoir la même force pendant ces dé- 
mêlés, que s’il l’a voit prononcé lui-même j 
que s’il vouloit maintenir l’autorité Royale » 
il ne devoit point foufinr qu’aucun de ceux 
qui fuivoient fon parti , fe mêlât de donner 
atteintes à fes Déclarations ni aux Arrêts de 
fon Parlement : ainfi de l’avis des Députés* 
fie de celui des Cardinaux 6c des Prélats 
qu’on aflèmbla pour cette affaire , l’on drefla 
une efpèce de nouvelle pragmatique , & l’on 
fit quelques réglemens fur la conduite qu’on 
devoit tenir dans ces tems de divifion , pour 
faire venir de Rome les provifîons, les dif-i 
penfes , & les autres chofes pour lefquelles. 
en a accoutumé d’y recourir ; que cepeniv 
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*592. dant les Parlemens en connoîtroient co»-i 
formément à ces réglemens. Ceci eft expliqué 
plus au long dans l’Hifloire générale. 

Mais comme cette délibération fut tenue 
fecrette , cela n’empêcha pas que les Pré- 
lats n’obtinffent la permiffion d’envoyer à 
Rome. Cette affaire terminée , le Roi con- 
gédia honorablement le premier Préfident & 
les Députés. Il renvoya aufli à Ifours de 
■Thou, qui lui avoit apporté trente mille 
écus d’or, qu’il avoit ramaffés de tous côtés. 
Il le chargea de travailler encore à lui en 
envoyer davantage, avec des ordres parti- 
culiers de fe fervir de cet argent , comme 
il le jugeroit à propos , lui donnant même 
des gens pour exécuter ce qu’il leur com- 
manderoit , & qui dévoient lui obéir comme 
à lui-même. De Thou ne s’en fervit qu’avec 
modération , & tant qu’il put , ne fit jrio- 
lence à perfonne, à l’exception de quel- 
ques-uns , qui fe croyans plus fins que les 
autres , s’attirèrent de très-fâcheufes affairée 
en croyant lts éviter. 

Sur le chemin de Chartres à Tours , il 
tomba grièvement malade ; cependant il fouf- 
frit Ion mal le plus patiemment qu’il put 
jufqu’à Toufs ; tantôt allant à cheval , tantôt 
en carroffe, quelquefois en litière , peu s’en 


Digitizectby Google 


6! M, D! ÎHOU, 

fcllut qu'il ne mourut en chemin la der- 1 
nière journée. Si-tôt qu’il fut arrivé , Charles 
Falaizeau & François (a) Lavau , Médecins 
célèbres , & tous, deux de fes amis , le vinr 
rent voir; Diane (b) d’Angoulême, qui l’a 
toujours conflamment honoré de fon amitié, 
& dont la vertu ‘héroïque répondoit à fil 
naillance , lui envoya aulïi fon Médecin , 
nommé Jaunai. Son mal vénoit du féjour 
de quatre mois , qu’il avoit fait au camp 
devant Rouen , où l’air corrompu par la 
longueur du liège , avoit caufé la pelle. 

En effet , au bout de trois jours on ap- 
perçut autour de fes reins- ces efpèces de 
de charbons qui font les marques certaines 
de cette maladie, & l’on défefpéra abfolu- 
ment de fa guérifon. On ne négligea rien 
contre un mal fi dangereux , jufqu’au qua- 
torzième jour , que l’avis de Falaizeau , qui 
difoit s’être quelquefois fervi de ce remède 
avec fuccès , on lui fit prendre dans de l’eau 
cordiale, une infufion d’une pierre de Be\oar t 
que la Duchelfe d’Angoulême avoit donnée 
à Jaunai. Ce remède lui caufa de fréquentes 
défaillances ; mais les charbons fe diffipèrent*. 

(a)- Ou le Vau, autrement Vertunien. 

( b ) Fille naturelle & légitimée, de Henri II , & alors 
▼cure du Maréchal de Montmorcnci. 

B g 
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.9f$2.fc s forces fe rétablirent à mefure que la 
fièvrç diminua , & fa fanté revint entière- 
ment quelque tems après, avec autant de 
joye de tous les honnêtes gens de la ville » 
que fa maladie leur avoit eaufé de chagrin» 

Ses premiers foins après fa guérifon furent 
de > donner à Dieu des 'marques publiques 
de fa reconnoifiance , pour toutes les grâces 
qu’il avoit reçues de fa bonté ; il mit au jour 
un Poeme Latin (a) , qu’il compofa à l’imi* 

. tation du Promethée du Poète Æfchyle , & 
le dédia à Jean de Thumery & à Claude du 
Puy, fes intimes amis, qui s’étoient inté- 
reffés particuliérement à fa famé. 

Sur la fin de l’année il partit de Tours 
pour aller à Chartres, oà la Cour s’étoi*' 
rendue. Quelque tems auparavant le Cardinal 
de Gondi & le Marquis de Pifani , fur le 
refus du Duc de Luxembourg, en étoient 
partis pour l’Italie. Us avoient ordre d’y 
traiter la réconciliation du Roi avec le Pape; 
le Sénat de Venife devoit y employer fa 
médiation , & le Grand Duc avoit promis 
de l’appuyer de tout fon crédit. 

%S93* Dans ce tems-là, la Princefle Catherine , 

(a) C’cft fa Tragédie Jntitulèe Parabata vtrfhit , om 
k Dirtion tnchaini , qui fe trouve dans fes Poeûea 
«lies 
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qui pendant ces guerres avoit toujours de-if £3* 
meuré à Pô , vint trouver le Roi fon frère. 

Ce Prince alla au-devant d’elle , & la reçut 
à Tours comme elle y arrivoit. Pendant fon 
abfence les ennemis allégèrent. & prirent 
Noyon. Sur la nouvelle de ce liège, le Roi 
revint à Chartres, & courut dans le Ver- 
mandois pour tâcher de fecourirda place, 
s’il étoit poflible ; mais les alfiégés , qui 
avoient fait leur capitulation de fe rendre, 
s’ils n’étoient fecourus dans un tems marqué, 
ne reçurent aucunes nouvelles du Roi , Sc 
quand ce tems fut expiré , rendirent la 
place. 

Sofroy Calignon , fait Chancelier de Na- 
varre , après la mort de Michel Hurault de 
l’Hôpital , vint aufTi à la Cour dans le même 
temps. Il étoit illuftre par fa probité & par . 
fon érudition ; d’ailleuts , il étoit homme 
d’expérience «Sc rempli d’expediens dans les 
affaires les plus épineufes, qu’il débarralfoit 
avec une merveilleufe fagacité. Il avoit étu- 
dié au Collège de Bourgogne , & comme il 
étoit plus âgé de quatre ans que deThou, 

U lui avoit appris la manière de faire des 
vers ; ce que de Thou marque en quelque 
endroit de fes ouvrages. De Thou renou- 
vella avec lui une ancienne amitié , que l® 
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ïypj. malheur des guerres précédentes avoit itv- 
terrompue , & la conferva depuis chèrement 
tout le tems de fa vie.- » 

On‘ fçui que fur la fin de Tannée der- 
rière le Duc de Mayenne avoit publié un 
manifefle à Paris. Schomberg & de Thou-, 

- du confentement du Roi, furent d’avis d’y 
répondrg au nom des Princes, des Prélats 
& des Seigneurs qui fuivoient Sa Majeflé ; 
cela donna lieu de (a) propofer une confé* 
rence entre les parties , qui ne pouvant la 
refufer honnêtement convinrent d’un rendez- 
vous , & du tems qu’ils s’aflerribleroient. 
Après plnfieurs entrevues on conclut une 
trêve, & l’on efpéra que dans le tems qu’elle 
dureroit , les efprits échauffés par la chaleur 
& la violence des troubles , qui leur avoit 
donné tant d’averfion pour la paix, pourroient 
enfin revenir de leyr emportement, la fou- 
haiter avec autant de paillon qu’ils y avoient 
témoigné de la répugnance» 

Ce fut encore dans ce tems - là que de 
Thou fe mit à travailler à ce corps d’hifloire 
que nous avons de lui , & c’eft principalement 
par rapport à cet ouvrage que l’on écrit fa 

(a) Voyez ce» détails dans les Mémoires de Cbe- 
▼erny , Tome LI de la Collection , Si dans la Chrono- 
logie novennairc de Cayet. 
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vie; il y avoit plus de quinze ans qu’il en 
avoit formé le deffein. Dans cette vue il 
avo.it depuis long-tems amaffé de tous côtés 
les mémoires néceffaires , foit dans fes voya- 
ges , foit par le commerce de lettres & 
d’amitié qu’il avoit entretenu dès fa jeunefle, 
avec tout ce qu’il y avoit de gens illuflre» 
dans l’Europe & principalement en France 
(a). Il avoit appris ce qui s’ctoit palfé de 
plus particulier fous le règne de nos derniers 
Rois, de ceux qui avoient été employés dans 
les grande» Ambaflades : il avoit exactement 
examiné les mémoires & les inflruâions des 
Secrétaires d’Etat : il n’avoit pas même né- 
gligé ( l’on l’avoue naturellement ) tout ce 
qu’on avoit écrit de part & d’autre dans ces 
tems de troubles ; mais avec la fage précaution 
de difiinguer la vérité du menfonge, par le 
moyen & par les avis de ceux qui avoient 
eu part eux-mêmes aux affaires les plus con- 
fidérables. 

Ainli , c’eft avec une extrême injuftice que 
fes envieux lui ont reproché qu’il s’étoit atta- 
ché à de méchans libelles ( 3 ) , & à de 
mauvais bruits répandus dans le public; on 
peut affurer qu’il n’a rien écrit qu’il n’ait 

(a) On invite à comparer ce morceau, & tout ce 
fuit avec la Notice qui précédé ces Mémoires. } 
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*J£3» puifc' dans les fources mêmes de la vérité, 
& l’on remarque dans fa narration, ce rare 
caradère de candeur également éloigné, de 
la haine & de la flatterie. Ceux qui l’ont 
connu & qui ont été témoins de fa conduite, 
peuvent lui rendre ce témoignage ; que li 
par modeftie il fe jugeoit inférieur à bien 
des gens , en d’autres qualités, il leur a toû- 
jours difpiité lç premier rang à l’égard de 
la Cncerité. Le menfonge lui fut toujours lî 
odieux , qu’à l’exemple de cet ancien (a) 
dont parle Cornélius Nepos , il rte mentoit 
pas même dans fes difcours les moins férieux- 

On fait encore que depuis fa vingtième 
année qu’il entra dans le monde , & qu’il 
vécut parmi les plus grands hommes de 
l’Etat , il y acquit la réputation d’avoij 
beaucoup de candeur & de probité ; qu’il 
conferva cette réputation entière dans le ma* 
niement des grandes affaires où il fut , & où 
il eft encore employé.. Il s’eft trouvé con- 
traint de rapporter quelques faits odieux, 
du moins , pour peu qu’on veuille lui rendre 
. juftice , on peut juger par la comparaifon 
de ceux qui ont traité le même fujet , avec 
quelle modération fon penchant à interpréter 
favorablement toutes choies « lui a fourni 

(a) Eparaiaoudat. 
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les termes les plus doux , pour tâcher d’en 
diminuer la honte & le reproche î aufli fes 
amis lui ont fouvent oui 1 dire . « que tous 

* les matins , outre les prières que chaque 

* fidèle eft obligé de faire au Seigneur, ü 
*> lui adrefloit fes vœux en particulier, pour 

* le prier de purifier fon cœur , d’en bannir 

j» la haine & la flatterie, d’éclairer fon e(« te 
» prit , & de lui faire connoître , au travers 
fc tant de jpaffions , la vérité que des intérêts 
•» fort oppofés avoient prefque enfevelie »« 

Il difoit qu’avec un fi grand fecours , & le 
témoignage de fa confluence , il ne doutok 
pas qu’il n’eût rempli une grande partie des 
devoirs d’un Hiftorien , fi le jugement , qui 
eft la partie la plus neceflaire, ne lui a point 
manqué : que là-defliis il efpéroit que les 
fiècles à venir lui rendroient une juftice qu’il 
n’attendoit peut-être pas du fien ; c’eft pour* 
quoi , dans la confiance où il étoit que fon 
ouvrage pafferoit à la poftérité , il fouffric 
qu’un de fes amis composât (a) fous fon nom 
un Poème, pour fervir comme d’Apologie 
( 4 ,) à Ce qu’il âvoit appris , qu’on n’approu- 

(■» ) Ce Poïtne -ta * été compofc par M. 'de Thoa , 
ainfi que ces Mémoires. Eu parlant n Aon d'ién tiers, 

41 'a vonlu .garder l'as Ayrns* 
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gjÿj.voit pas, (bit à Rome , foit à la Cour dê 
France. 

On a déjà dit que cette Apologie fut faite 
fous fon nom , par un de fes amis. Depuis 
long-tems un fecret preiïentiment lui faifoit 
apréhender que l’Hifloire qu’il nous a donnée 
*ie lui attirât des affaires , ( ce qu’il craignoit 
' moins par rapport à fa fortune, que par rap» 
port à l’utilité publique ) cela le fît reffou» 
venir de fon Poi'me de la Fauconnerie , qu’il 
avoit compofé , il y avoit plus de vingt-fept 
ans , & qui finit par une éfpèce de préfage 
de ce qui lui deVoit arriver II l’avoi: fait voit 
à fon ami ; & afin qu’on puifle juger de fa pré w 
voyance , il faut inférer ici les propres ver* 
de ce Poème. 

• ..... t . 

Ceux qui paflant un jour près de mon Monument, 
Verront qu’un Gazon fîmple en fera l'ornement, 
Diront, tout dtonnez d'une telle avantnre , 

Celui qui dans ces lieux choilît fa fdpulture. 

Des plus grands Magiftrats avoit reçu le |'our| 

Il fut de là Famille , & l’efpoir, & l’amour y 

* ! ! • . * . * » . • • . 

De grandes qualitez, une jufte opulence. 

Tout pou voit fotltenir l’honneur de fa naiflance» 

, P° u r rdgler fes. devoirs, il eut devant les yeux 
L’enmple & les vertus d’un grand nombre d’ayeuXj 
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D’un Père illuftre encore , l’honorable mémoire , I 
Se joignoit dans fon coeur , à l’amour de la gloire. 

Il préféra pourtant aux plus brillans emplois 
Une douce retraite & le calme des bois. 

Il préféra l’étude, & le repos des Mufes, 

Aux faveurs de la Cour, fi vaines, fi confufes; 

Aimant mieux fans éclat , vivre & mourir en paix , 

Le front ceint d’un Laurier, qui ne flétrit jamais. 
Qu’aux dépens des vrais biens , que donne la retraite. 
De jouir dans le public d'une gloire inquiète. 

H eft furprenant que de Thou porté natu- 
rellement à faire du bien, même à fes enne- 
mis , qui de fa vie n’a offenfé perfonne , qui 
n’a écrit fes annales que dans la vue de la 
gloire de Dieu , &■ de l’utilité du public , qui 
a un fi grand intérêt de connoître la vérité , 
& de la tranfmettre à nos defcendans, qui 
n’a rien avancé que fur la foi des garans les 
plus fûrs, qui fait voir par tout un efprit 
dégagé de complaifance, de haine & d’ambi- 
tion , ait été cependant attaqué par tant de 
calomniateurs au fujet de fon Hiftoire. 

Il eft plus furprenant encore, que leur mali- 
gnité ne fe foit pas contentée de relever avec 
aigreur les fautes légères où il eft difficile à 

tout Hiftorien de ne pas tomber dans le cours 

' - 
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*S$>3- d’un fi long Ouvrage» mais qu’on ait ehèttfé 
cherché par le plus mauvais artifice à décrie* 
l’Auteur : jufques-là » que paflànt de l’examen 
rie fes écrits à celui de fes mœurs, ils ont 
voulu pénétrer jufques dans l’intérieur de 
fon domeftique » afin que rien n’cchapât à la 
fureur de leur animofité. 

Ses amis lui en demandant un jour la caufe» 
il leur répondit qu’il n’en favoit point d’autre 
raifon , finon qu’il y avoit dans fes écrits cer- 
taines chofes, que fes ennemis n’avoientofé 
attaquer ouvertement ; & lorfqu’ils cherchè- 
rent ces raifons fecrettes d’une haine fi vio» 
lente & fi peu méritée , ils crûrent que l’aver- 
lion & l’horreur qu’il témoigne dans tout le 
corps de fes annales , contre nos guerres de 
Religion , en étoit le fujeu Effeâivement il 
y tâche de détourner fes Ledeurs d’une voie 
fi violente, comme il s’en eft expliqué plus 
librement dans fa Préface , dans laquelle il 
déclare que la guerre n’eft pas un moyen 
légitime de réparer les brèches qui ont été 
faite à la Religion. Il y infinue en plufieurs 
t endroits , qu’il eft néceflaire de ïétablir l’an- 
cienne difcipline de l’Eglife* & que confor- 
mément aux Décrets du Concile Oecuméni- 
que de Confiance » on devroit afTembler de* 

Concile* 

i 
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Conciles > tous les dix ans (a), fi la néceffité iyp3, 
n’oblige de le faire plus fouvent. 

Ce qui les irrite le plus , c’efl qu’il y dé- 
fend nos loix , les prérogatives du Royaume , 
les Libertez & les Privilèges de l’Eglife Gal- 
licane , & enfin ce qu’il ajoute de la Prag- 
matique , qu’il nomme notre Palladium. 
Comme ce font des ufurpateurs qui ne cher- 
chent qu’à s’enrichir , par furprife , du bien 
d’autrui , aux dépens même du Schifme & . 

de la ruine de l’Eglife , ils ne demandent pas 
mieux que de voir la guerre & la révolte 
déchirer les Royaumes de la Chrétienté , 
pour en pouvoir détruire les libertez, & pour 
établir leur puiiïance demeurée fur le mépris 
de la majeflé des Souverains. 

Voilà ce qui leur tient fi fort au cœur (b); 

( a ) Que ceux , qui s’oppofent à cette loi fi falutaire 
Zc fi cftiuaable , interrogeât leur confcience , & voient 
s’il ne feroit pas à propos d’obfcrver le décret du Con- 
cile de Couftance. ( M*. de MM. de Sainte Marte.) 

(b) Je n’en dis pas -davantage , afin de ne pas pa- 
roître plus fenfibje que l’Auteur aux injuftices qu’il a 
effuyées. Non leulement il a toujours dédaigné dç ré- 
pondra au libelle publié contre lui, quoique pluGeurs 
perfonnes le lui confcillalTent ; mais il a prié inftana- 
ment fes amis de ne le point faire : ce qüe j’écris au- 
jourd’hui, après avoir eu bien de la peine à obtenir 
fon confentement n’cft point pour repoufler des injures 

Tome UK. C 


Digitized by Google 



15 X M. D I T H O XJ. 3/ 
îe règne de François II, fous lequel elles 1593. 
avoient commencé. 

Cela n’empêche pas que ces envieux de 
notre repos ne continuent leurs médifances 
depuis dix ans. Ils ne fauroient fouOrir que 
nous jouiflîons d’une paix conclue & exécutée 
de bonne foi : ils reprochent comme un crime 
à un homme, qui a travaillé depuis treize 
ans par l’ordre de Henri le Grand à réconci- 
lier les efprits , de parler des Proteftans avec 
modération , & de leur rendre la juftice , qui 
eft due à tout le monde. Imbus d’une nouvelle 

* 

doârine, & feflatans que la Providence divine 
favorifera leurs entreprifes , ils croyent con- 
tribuer à la gloire de Dieu, par les cabales, 
les conjurations , par la force , par la guerre , 

& par les maffacres. La contrition , les prié- /' 
res , les larmes , les Conférences paifibles 
avec nos frères fé parez, leur paroiübient de* 
moyens trop doux contre un mal qui fait de 
jour en jour de nouveaux progrez. Ils jettent 
feu & fiâme contre ceux qui implorent le 
fecours des Conciles , les traitent de fchif- 
matiques, & d’hérétiques , du moins de gens 
fufpeâs & peu affeâionnés à la Religion. Ces 
hommes dangereux qui en abandonnant le 
foin des brebis égarées, fe font dépouillés 
de l’efprit de charité de leurs Ancêtres , ai- 

C a 
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*593* nient mieux traiter avec une duretc hors de 
faifon , & fous un faux prétexte de l’indépen- 
dance de l’autorité eccléfiaflique , ceux qui 
tâchent de conferver le lien de la paix & de 
la concorde. Ils préfèrent la pompe , le faite, 
l’ambition , & leur paillon ardente de domi- 
ner , aux dépens même du Schifme de l’Eglife, 
à la fimplicité , à la frugalité de nos Ancêtres, 
à la douceur, à la charité fi néce flaire à ra- 
mener les Proiellans : enlin , comme les /âges 
du monde , ils fe préparent à la guerre dans 
le fein de la prix. Les mauvais fuccès ne les 
rebutent point ; ils fe font un jeu de porter 
le fer , le feu , & la défolation de tout cotez, , 
pourvu qu’ils fe vengent , pourvu qu’ils rui- 
nent & faflent périr ceux qui n’ont pas ap- 
prouvé leurs mauvais deffeins, ou qui ont 
ofé s’y oppofer. 

Voilà ces gens qui crient fi haut contre 
l’illuflre Auteur dont nous écrivons la vie ; 
voilà les caufes de cette haine violente , 
d’autant plus dangereufe que c’eft un feu 
* couvert , que rien ne peut éteindre : car c’eft 
un crime chez eux , mais un crime de lèze- 
Majefté divine , de défendre aujourd’hui les 
droits du Royaume , fes libertés , fa dignité ; 
de fe précautionner à l’exemple de nos gé- 
néreux Ancêtres , contre les entreprifes & 
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les ufurpations des Etrangers, de maintenir if93* 
la jufliqe de nos loix , les franchifes & les 
prérogatives de notre Eglife, de défendre la 
vie de nos Rois, & de les garantir des conf- 
pirations 8t de l’affaiïinat. 

L’homme auquel ils reprochent ces fenti- 
mens , auroit été honoré de la Couronne 
civique & du triomphe, lorfque par notre 
union & par notre courage nous défendions 
autrefois les Privilèges de notre Patrie ; mais 
depuis que par nos difîentions & par notre 
lâcheté , nous avons trahi l’Etat, en permet- 
tant à nos ennemis jurés d’en pénétrer les 
fecrets, l’on a renverfé cette barrière, & l’on 
a traité de vifion la iidélité que nous devons 
à nos Souverains : aujourd’hui l’on regarde 
ce même homme avec horreur, comme un 
monftre exécrable & frapé de la foudre. 

. Il faut en demeurer-là , & prier le Leéleur 
d’excufer la longueur , & peut-être la viva- 
cité , de ce difcours. On y fait voir l’inno- 
cence d’un illuftre accufé 3 mais on le fait 
contre fon intention , 8c lui-même ne l’auroit 
jamais fait. * 

* 

Fin du cinquième Livre* 
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DE JACQUES- AUGUSTE 

DE T H O U. 

LIVRE SIXIÈME. 

UP3- D K Thou qui s’étoit établi à Tours avec fa 
femme , & qui y avoit apporté de Paris, pen- 
dant la Trêve, les Livres & les Mémoires 
néceiïaires , qu’il avoit tirez de fa nombreufe 
& choifie Bibliothèque , y travailla à écrire 
l’Hifloire pendant le relie de cette année. 

Au cornmencenient de l a fuivante l’on ré- 
folut de Sacrer le Roi, qui avoit été récon- 
cilié à l’Eglife, & non pas avec le Pape. La 
Cérémonie du Sacre (a) fe fit à Chartres par 
les mains de fon Evêque Nicolas de Thou. 
Le premier Préfident & les Confeillers du 
Parlement que le Roi y avoit mandez , s’y 
trouvèrent avec M. & Madame de Thou. 

On délibéra dans la fuite fur les négocia- 
tions fecrettes qu’on entretenoit avec Briflac, 
pour la réduétion de Paris. Anne d’Ell , 
DuchefTe de Nemours & mère du Duc de 
Mayenne , en avoit été avertie par les Emifi- 

( a ) Le Cérémonial de ce Sacre forme la dernière 
Obfcrvation fur les Mémoires de Chererny, 


Digitizedby GoogI 


M i M. DE M. DE T H O U. 39 
faires qu’elle entretenoit à la Cour. Elle le IJ 9 £. 
fit favoir au Duc fon fils, comme elle le dit 
depuis à de Thou, qui s’étoit toujours con- 
fervé auprès d’elle Jja même amitié qu’elle 
avoit eue pour le premier Préfident fon père. 

Le Duc négligea ces avis, & allant réjoindre 
fon armée , laifla la ville au pouvoir de Brii- 
fac , dont il fe croyoit très-aiïiiré ; mais qui 
ayant déjà fait fon traité avec le Roi , la remit 
à Sa Majeflé quelque tems après. 

Après le Sacre , de Thou s’en étoit re- 
tourné à Tours avec le premier Préfident 
d’Harlaÿ. Au mois de Mars fuivant le Roi 
entra dans Paris. Les Officiers du Parlement 
de Tours qui depuis cinq ans y avoient rendu 
la juftice , 6c qui étoient toujours reftez fi- 
dèles à Sa Majeflé , efpéroient qu’on ne réta- 
bliroit point le Parlement de Paris fans atten- 
dre leur retour ; mais François d’O qui 
avoit eu le Gouvernement de cette grande 
ville , 6c qui ne cherchoit que les occalions de 
diminuer l’honneur de cette Compagnie , 
voulut gagner les bonnes grâces du peuple, 

& la faveur des Officiers du Parlement, qui 
venoient de faire leur paix ; dans cette vue 
il follicita inftamment le Roi de les rétablir, 
fans attendre le retour du premier Préfident. 

Ce Magiilrat en eut un fenfible déplaifir-, Sc 
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ne pou voit fe confoler qu’on lui eût fait per- 
dre une G belle occaGon , d’arracher jufqu’à 
la racine les femences d’une fadion dange- 
reufe , & de voir que la grâce qu’on leur ve- 
noit de faire laiffoit adk Rebelles l’efpérance 
de pouvoir un jour fe révolter impunément. < 

La mort imprévue de d’O , qui arriva peu 
de ’ems après, adoucit un peu fa peine , l’on 
diminua & l’on partagea l’autorité du Gouver- 
neur, & il ne crût pas qu’aprcs lui il s’en trou- 
vât un autre aficz puifTant pour rallumer les 
étincelles d’une fadion prefque éteinte. 

Sur la fin de cette année l’on bannit les Jé- 
fuites de France. Cet-Arrêté (a) fit de la peine 
, àdeThou; d’un côté ilconnoiffoitla néceffité 
indifpenfable où l’on étoit d’alTûrer la tran- 
quillité publique , après un aulTi grand péril 
que celui qu’on venoit d’éviter , de l’autre , 
il étoit très-fâché de fe fcparer de Clément 

(a) L’attîntat de Jean Châtel fur la perfonne de 
Henri IV, & les relations de ce fcélérat avec plufieurs 
Jéfuites, déterminèrent la profcription de cette fofiété. 
Malgré la modération avec laquelle de Thou s’exprime 
en rendant compte de cet événement, il n’eut point 
cependant de plus grands ennemis que les Jéfuites. 
Cette haine a toujours fubfifté; & on s’en apperçoit 
aifément en lifant l’Hiftoricn Daniel, & fon commen- 
tateur GrifFet. 
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du Puy leur Provincial , qui étoit fort de fes 1594. 
amis. Ce père venoit fouvent lui rendre vifite 
avec Pierre Pithou & Nicolas le Fèvrejil 
avoit beaucoup d’éloquence , un jugement 
très-folide, & une profonde érudition : d’ail- 
leurs , il témoignoit en toutes rencontres , 
qu’il n’avoit que de bonnes intentions pour 
le repos de l’Etat. 

Charles de Lorraine Duc de Guife fît dans 
ce tems-là fa paix avec le Roi ÿ l’on choifit 
de Thou & Maximilien de Bethune-Rofny , 
pour régler les conditions de fon (a) traité. 

Sur la fin de cette année, les Ambafladeurs ijpy, 
de Venife , après avoir été long-tems en che- 
min , arrivèrent à Paris, fuivis d’un train 
magnifique. On les y reçut avec des honneurs 
extraordinaires ; de Thou , nommé à l’Am- 
bafTade de Venife , eut ordre du Roi d’aller 
au-devant d’eux avec André Hurault de 
Maiffe, qui étoit de retour de cette Ambaffade : 

( a } Cheverny , comme on l’a vu dans fes Mémoires 
ne fut pas le fcul qui réclama contre ce traité, & fpéciaj- 
lement contre le Gouvernement de Provence accordé ati 
Duc de Guife. Les prétentions des ancêtres de ce Prince 
fur cette belle province dévoient naturellement in- 
quiéter. Mais oti vouloit oppofer un concurrent puif- 
fant au Duc d’Epernon. Dans les Mémoires de Sully 
en développera les effets de cette politique. 
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«jpy. il eut ordre encore d« leur tenir compagnie 
• pendant leur fcjour. 

Dans la même année mourut Auguftin de ' 
Thou fon oncle , Préfident à Mortier. Il y 
avoit déjà longtems que de Thou étoit reçu 
en furvivance de cette Charge , il ne lui reftoit 
plus que d’en prendre pofleflîon. Il le fît 
avec fi peu d’empreflement , que quand le* 
Ligueurs mirent fon oncle à la Baflille avec 
le premier Préfident de Harlai , il refufa d’en 
occuper la place dans le Parlement de Tours, 
comme on l’a raporté ci-devant. Après fa 
- 4 mort, il ne voulut point aller au Palais que 

la cérémonie de fes funérailles ne fût achevée, 

& qu’il n’eut donné à fa mémoire tout ce 
qui lui étoit dû. 

Il avoit déjà rendu des fervices confidé- 
rables au jeune Prince de Condé , & à U 
Princefle fa mère , lorfque cette Dame fut 
inquiétée pour la mort équivoque de fon 
mari. Cette même année il s’employa pour 
eux avec la même affeélion ; & quand le 
le Roi les fît amener à Paris, il n’oublia rien, 
foit à la Cour, foit dans le Parlement, pour 
leur faire rendre les devoirs que leur naiflance 
exigeoit ; perfuadé qu’il étoit de l’intérêt du 
Roi, & qu*il importoitau bien de l’Etat d’en 
ufer ainfi : cela n’empêcha pas que fes envieux. 


Digilized by Google 

-J 



3 


D I M. D E T H O U. 43 

par le mauvais tour qu’ils donnèrent à fes 
fervices , ne rendirent fa fidélité fufpeéte à 
la Cour & au Parlement ; ce qui lui attira 
des reproches des deux côtés. Il reffenrit des 
effets de leur malignité, long-temps depuis; 
mais comme il étoit accoûtumé à la perte de 
fes biens , qu’il faifoit peu de cas de la faveur 
que les courtifans recherchent avec avidité^ 
& qu’il n’attendoit que du témoignage de 
fa confcience la récompenfe de tant de peine 
& de tant de traverfes, il n’eut pas de peine 
à s’en confoler. 

Afin de faciliter le fucccs de cette affaire , 
le Roi, devant que de dépêcher en Poitou, 
le Marquis de Pifani , pour amener le jeune 
Prince , dont il l’avoit fait Gouverneur, de 
* l’avis du Duc de Nevers , donna à Saint 
Germain en Laye un Edit en faveur des 
Protefians , pour éloigner les obflacles qu’ils 
pourroient apporter fur ce fujet. De Thou 
le fit vérifier au Parlement fans modification. 
Cet Edit expliquoit plus amplement l’Article i 
XIX , de celui de 1 577 , qui les admettoit 
aux Charges indifféremment avec les Catho- 
liques. Le Procureur Général qui vouloit faire 
connoître qu’il s’y étoit opofé , fit mettre 
dans l’Edit qu’il n’avoit point été Requérant ; 
mais feulement , Oui : ce qui alarma les P10- 
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1J5 lé. tellans , qui crurent qu’on avoit cherché un 
moyen de les priver du Bénéfice des Edits 
précédens ainli ils obligèrent le Roi de leur 
en accorder un autre l’annce fuivante. 

Ils prirent leur tems que ce Prince étoit 
occupé au Siège delà Fére, & fous le pré- 
texte de la fureté de leur Religion , lui 
' préfentèrent une Requête dans la fituation 
la plus fâcheufe de fes affaires. Les fuites 
en étoient dangereufes, & pour les prévenir, 
ce fage Prince crut qu’il falloir y donner ordre 
de bonne heure , ne point congédier leur 
affemblce , & y envoyer un Commiffaîre 
fidelle qui traitât avec eux des Articles qu’ils 
propofoient. 

De Thou fut choifi pour cette commilTion , 
dans le temps qu’il y penfoit le moins : il 
travailloit dans fa maifon à écrire l’Hiftoire , 
& à réparer les pertes qu’il avoit fouffertes 
dans fes biens depuis cinq ans. Les ordres 
qu’il reçut portoient , que fans prendre congé 
du Roi , il partit inceffamment , pour fe rendre 
à Loudun. Comme jufqu’àlors il n’avoit 
éprouvé que de l’ingratitude de la part de 
ceux dont il en devoit le moins attendre, il 
s’exeufa auprès de Sa Majefté , & auprès de 
Villeroi Secrétaire d’Etat , qui avoit figné les 
ordres. Il prévoyoit que la négociation de 
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cette affaire , qui étoit de la dernière impor- 1596 . 
tance , lui attirerait l’indignation de Rome (a) , 

& la difgrace de la Cour , par les intrigues 
de fes envieux. Pour s’en défendre , il fe 
fervit jufqu’à deux fois du crédit de Schombeig 
fon bon ami , qui étoit malade à Paris -, mais 
Villeroi s’y opofoit avec chaleur , & prefloit 
Schomberg de le faire partir inceflamment, 
alléguant pour toutes raifons , que le fervice 
du Roi demandoit que ce fut lui qui ménageât 
cette affaire , puifqu’il s’en étoit déjà mêlé. 

Voyant l’interceffion de Schoæberginutile, 
de Thou fut trouver Nicolas de Harlai-Sanci , 
Surintendant des Finances, fon ancien ami& 
qui allié, obtint du Roi, que de Vie & Calignoa 
feroient chargés à fa place de cette fàcheufe 
commiffion ; mais en même tems de Thou 
reçut ordre d’aller à Tours avec Schomberg, 
pour la paix du Duc de Mercœur , qu’on de- 
voit traiter avec les Députés de ce Prince , & 
en préfence de la Reine Louife fa foeur , qui 
étoit veuve d’Henri III. Apres quelques jours 
employés à cette négociation , ils fe rendirent 
à* Angers. 

Ce fut dans cette dernière Ville que de 
Thou fut accablé de la nouvelle de la mort 

( a ) De Tliou ne fc trompoit pas ; & il en fut la 
viftime.. • 
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lypé-de Pierre Pithcu , favant homme, qui par- 
tageoit fes foins , fon ccnfeil dans fes affaires 
& dans fes études, & qui le premier lui avoit 
infpiré le deffein d’écrire l’Hiftoire. Cette 
mort lui fut fi fenfible , que privé d’un auflî 
grand feconrs , il fut prêt de déchirer ce qu’il 
en avoit déjà compofé , & d’abandonner 
abfolument l’Ouvrage. Il fe retira quelques 
jours en particulier, & perdit beaucoup de 
fa gaieté ordinaire, lors que jettant les yeux 
de tous côtés, il ne trouvoit perfonne qui 
remplaçât fon ami, ni qui le pût conduire 
dans fon entreprife; car en toutes chofesil 
ne confultoit que Pithou , qui étoit parfaite- 
ment initruitde notreHiiloire,& qui d’ailleurs 
étoit doué d’un difcernement admirable , & 
d’un amour défintéreffé pour la jullice 8c pour 
la vérité. Il avoit fait examiner & corriger 
par un ami fi judicieux tout ce qu’il avoit écrit 
jufqu’à la fin du régne de Henri II. Son 
manufcrit même étoit encore entre les mains 
de Pithou , quand ce favant homme mourut ; 
pour le refte , il fe fervtt des lumières de fes 
autres amis. 

Lors qu’il fut de retour à Tours avec 
Schomberg, il répondit à la Lettre de confola- 
tion, qu’il avoit reçue de Jacques Gillot, un des 
Confeillers du Parlement qui avoit le plus 
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dHntégrité , Il trouva depuis l’occafion d’é- I S 9 ^' 
crire à Cafaubon ( i ) , & voulut dépofer fa 
douleur dans le fein de cet illuftre lavant. 

Pour marquer Gombien il eflimoit Pithou , & 
combien il fut affligé de fa perte , il faut 
raporter ici la copie de la Lettre (a) qu’il 
écrivit à Cafaubon , & qui s’efl trouvée parmi 
fes papiers. 

Tout l’Hiver fe paffa inutilement à traiter 15*97. 
avec le Duc de Mercœur : cependant de Vie 
& Calignon , qui n’avoient pas mieux réuffi 
auprès des Proteftans, arrivèrent de Rouen 
à Tours avec des ordres du Roi pour Schom- 
berg & de Thou, de les aider dans cette né- 
gociation. 

Schomberg s’y portoitaiïez volontiers, mais 
de Thou qui la regardoit toujours comme une 
affaire fâcheufe pour lui , auroit bien voulu 
s’en exeufer , comme il avoit fait la première 
fois ; néanmoins comme il n’avoit jamais pû 
rien refufer à Schomberg, il s’engagea dans 
cette négociation , dont il n’y eut que Cali- 
gnon & lui qui dcmeuraiïent chargez par la 
fuite. Avant fa conclufion le Roi dépêcha de 
Vie à Lyon , & Schomberg en Bretagne , 
pour difpofer toutes chofes à la Guerre contre 

(a) Voyez l’Obfervation N°. I. 
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tj’ÿtf.le Duc de Mercocur, qui tous les jours affee* 
toit de nouveaux délais. 

Les Proteftans tenoient alors leurs Affem-' 
blées à Saumur & à Chaftellerault , tandis 
que les Commiffaires de Sa Majefté étoient à 
Tours , pour être plus proche de la Reine 
Louife, qui étoit à Chénonceaux, & qui re- 
cevoit de tems en teins des nouvelles du Duc 
de Mercocur. 

Schomberg aprit allez confufément à Tours 
la furprife d’Amiens : la nouvelle lui en fut 
auflî-tôt confirmée par un courrier du Roi. 
Elle fut reçue avec une confternation géné- 
rale, & chacun croyant le Royaume à deux 
doigts de fa perte, fongeoit à fes propres in- 
térêts. Là-deffus les Proteftans & leurs prin- 
cipaux Chefs s’affemblcrent , moins pour les 
affaires de leur Religion , que pour prendre 
leurs mefures dans une conjonâure fi mal- 
heureufe; ils n’attendirent point les ordres 
de Sa Majeflé , & n’y appellèrent ni Schom- 
berg ni de Thou , quelque infiance que ce 
dernier pût faire pour s’y oppofcr. 

L’affaire d’Amiens , que le Roi avoit réfolu 
de reprendre, partagea diverfcment les ef- 
prits ; ceux qui ne regardoient que leurs in- 
térêts particuliers , fondoient là-deffus de 
grandes efpérances ; les autres en étoient 

véritablement 
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véritablement touchés. La valeur du Roi vint tfyjj 
a bout de tout, il reprit Amiens, & raffûra 
les frontières ; ce qui rabatit les efforts de 
fes ennemis , & obligea les Proteflans , qui 
dans cette conjonâure s’imaginoient qu’il 
étoit permis à chaque particulier de pourvoir 
à fa fureté , de recevoir d’un Roi vidorieux 
les conditions qu’il leur offrit , jugeans bien 
que la tranquillité publique fe rétabliront aife- 
ment fous un fi grand Prince. 

Durant la longueur & l’incertitude de ce 
ïiège, de Thou avoit fouvent preffé les Ducs 
de Bouillon & de la Trimouille de lever des 
troupes, & de les mener au Camp devant 
Amiens , qu’autrement ils s’attireroient la 
haine du public , & trouveroient les Parle- 
mens moins difpofez à faire paffer un Edit , 
qu’ils s’éforçoient d’amplifier par de nouvelles 
conditions ; mais le défordre étoit fi grand , 

& les efprits fi préoccupez qu’ils n’étoient 
capables ni d’aucune, réfolution convenable 
à leurs intérêts , ni d’écoutér ( a ) ceux qui 
leur donnoient de bons confeils. 

(a) Leur conduite dans cette circcnftance indifpofa 
avec raifon Henri IV ; & il eft certain que ces deux * 
Seigneurs ne firent pas preuve de patriotiflue. C* 
n étoit point aux intérêts de leur Religion qu’ils faexi- 
fioient l’Etat, mais i leur ambition particulière. 

Tome Liy. JJ 
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Ij-p7. Ainfi le Duc de Bouillon , avec des troupe* 
qu’il avoit levées dans le Limoufin, aux dé* 
pens du Roi , s’en alla dans l’Auvergne , & 
dans le Givaudan, où Montmorenci-FofTeufe 
avoit renouvellé la guerre; & le Duc de laTri- 
mouille, avec des troupes levées fur le même 
pié dans le Poitou, y refla inutilement, fans 
que ni l’un ni l’autre donnalfent de fecours au 
Roi. ■ 

Ce Prince , avec raifon , ne pût jamais 
l’oublier , & lorfque de Thou , qui leur avoir 
fait des inflances fi vives & fi réitérées , vou- 
lut, par fcs lettres, les excufer auprès de Sa 
Majeflé , le Roi reçut fort mal fes excufes, 
& l’on le regarda de mauvais oeil dans le tems 
qu’on vérifia leur Edit. 

Cependant s’il parloit ouvertement en leur 
faveur , & dans le public & auprès du Roi , 
lui qui les blâmoit fi librement dans le parti- 
culier , ce n’étoit pas pour s’attirer leurs 
bonnes grâces , mais pour empêcher qu’une 
faute particulière ne retardât la conclufion 
d’une affaire générale , d’où dépendoit le repos 
de l’Etat , & que le Roi lui-même jugeoit fi 
néceffaire. 

Car ceux qui entretenoieatt encore des 
intelligences fecretes ayec les relies de la 
Xâgue, faififfoieftt cette occafion, comme fi 
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lé hazard la leur eut offert. Pour irriter les 
efprits des Proteftans , ils feignoierit d’un côté 
d’entrer dans leurs intérêts , afin de les rendre 
odieux au Roi , & la conduite de Tes Com- 
inilTaires füfpefte; de l’autre, ils fe plaigûoieut 
fans celle ait Cardinal de Florence Légat en 
France , qui étoit alors à Paris. Il eft confiant 
que par l’intrigue de ces fadieux , la difeufiion 
des Articles de l’Edit des Proteftans donna 
moins de peine à de Thou , qu’il n’en eut à 
le faire approuver du peuple & de la Cour* 
& à le faire recevoir au Parlement. 

Audi ne pouvoit-il trop fe louer de la mo* 
dération 8c de l’équité du Légat. Toutes les 
fois qu’il falloit fe rendre au lieu de l’Affem- 
blée , il l’alloit trouver -de la part du Roi , 
pour lui rendre compte des difficultez qui Ci 
rencontroient fur certains articles , & cela 
arrivoit fouvent. Il trouva -toujours dans le 
Cardinal beaucoup de droiture 8c de défin- 
térefiement : ce Prélat attentif à foutenir fon 
caradère , étoit perfuadé qu’on devoit laifter 
à ceux que le Roi avoit chargés dç cette 
commiffion 8c de fes intérêts, le foin d’en 
ufer avec prudence 8c avec liberté. Il ne fe 
Tépara jamais du Préfident de Thou, fans lui 
donner des marques de fa bonne volonté & 
de fa Cunfiance. Il lui témoigna feulement 

D A 
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1 S91 • qu’il efpcroit que dans cette négociation , on 
• ne pourroit imputer au Roi ni à fes Minières 
aucune partialité , & qu’il ne s’y pafferoit 
rien que ce qu’exigeoient le bien des affaires, 
& le repos de l’Etat. 

Dans le tems de la reprife d’Amiens, de 
Vie & de Thou s’y rendirent en pofle , pour 
faire voir au Roi les articles convenus avec 
les Proteflans : mais ce Prince qui étoit allé 
faire une courfe dans l’Artois, n’y répondit 
-qu’à fon retour à Dourlans. Ce fut auflï dans 
ce tems-là que Villeroi & le Préfident Richar- 
dot convinrent d’un tems & d’un rendez- 
vous , pour traiter de la paix entre les deux 
Couronnes. 

Le Légat fe rendit quelque tems apres à 
Vervins, où Pompône de Bellièvre & Nicolas 
Brùlard de Silleri , l’allèrent trouver de la 
part du Roi , pour négocier la paix avec les 
Députés du Roi d’Efpagne ; mais cette affaire 
ne fut terminée que l’année fuivante. 

Le Roi qui avoit pourvu à la fureté de nos 
frontières , laifla dans Amiens le Connétable 
de Montmorenci , & vint cette année dans 
l’Anjou avec peu de troupes. Il voulut bien 
recevoir obligeamment , comme on en étoit 
convenu, les Ducs de Bouillon & de la Tri- 
mouille , qui le vinrent faluer à Saumur, 
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'd’où Sa Majefté fe rendit à Angers. Il mit ifÿl* , 
dans cette ville la dernière main à l’Edit des 
Proteflans, qui pour quelques nouvelles diffi- 
cultés ne fut abfolument achevé qu’à Nantes; 
ce qui le fit apf eller l'Edit de Nantes (a). 

Avant que le Roi vint dans l’Anjou , Ca- 
lignon 8c de Thou, qui s’étoient rendus à 
Saumur & à Chinois, eurent quelques petites 
avantures , peu confidérables à la vérité ; mais 
qu’on ne doit pas paffer fous filence dans la 
vie d’un particulier. 

Ils étoient logés à Chinon dans une grande 
maifon, qui autrefois avoit appartenu à Fran- 
çois Rabelais, Médecin célèbre, favant dans 
les langues Grèques& Latines , & fort habile 
dans la profeffion. Il aVoit abfolument aban- 
donné fes études fur la fin de fes jours, & 
s’étojt jetté dans le libertinage & dans la bonne 
chère. Il foutenoit que la raillerie étoit le 
propre de l’homme, & fur ce pié-là, s’aban- 
donnant à fon génie , il avoit compofé un 

Livre très-fpirituel , ou avec une liberté de 
♦ 

(a) C’eft ce fameux Edit dont la révocation fous 
Loui* XIV, fit tant de mal à la France. Il a fallu bien 
des années pour que la raifon & la faine philofophie 
euflent la liberté de réclamer hautement â cet égard r 
encore a-t-on pWtôt pallié le mal, qu’on ne l’a réparé*. 

JVlais le teins cft un grand maître. 
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Ij98.^ rnocr * te » & une plaisanterie outrée, il 
divertit fesLeâeurs fous des noms empruntés* 
par le ridicule qu’il donne à tous les étars de 
la vie , & à toutes les conditions du Royaume, 
La mémoire d’un hommeqfi agréable , qui 
avoit employé toute fa vit Z'. toutes les études 
à infpirer la joie, donna lieu au Préfident de 
Thou & à Calignon-, de plaifanter avec fes 
Mânes, fur ce que fa maifon étoit devenue 
une hôtellerie , où l’on faifoit une débauche 
continuelle j Ton Jardin , le rendez-vous des 
habitans les jours de fêtes; & le Cabinet de 
fes Livres qui donne deffus, un Celier pour 
mettre du vin, A la prière de Calignon , de 
Thou fît fur ce fujet les vers (a) fuivans. 
L’avanture Suivante mérite une attention 
✓ plus férieufe. Les Juges d'Angoulême avoienf 
condamné pour crime de magie un nommé 
Beaumont , qui fe difoit Gentilhomme 5 
comme il en avoit appelle au Parlement , Si 
qu’on le conduifoit à Paris, il fut arrêté à 
Chinon par une Dame de la première qualité, 
mais un peu trop curieufe fur ces matières ; 
Î1 y féjourna prefque pendant deux ans avec 
aflez de liberté. Le bruit fe répandit aulfî-tôc 
qu’il y avoit dit & fait des cbofes Surprenantes^ 
Gilles de Souvré Gouverneur de Tourt > qui 
Voyça VQkfervation N®. U, 
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fc trouva à Chinon, eut envie de le voir 
de le queftionner. Il l’obtint du Préfident de 
Thou ; mais comme il le prefloit de l’inter- 
joger lui-même , de Thou s’en excufa fur ce 
qu’étant Préfident de la Tournelle , il feroit 
peut-être obligé de le faire a Paris ainfi ce. 
fut Calignon qui s’en chargea. 

Calignon y étoit très - propre ; outre les; 
belles Lettres il favoit fort bien laPhilofophie» 
les Mathématiques, & la Jurifprudence. Après 
les queflions ordinaires , il l’interrogea exac- 
tement fur les principes de la Magie , fur fes • 
effets, fur fon excellence , fur ceux qui én fai- 
foient profeffion , & fur tout ce qu’il avoit 
fait devant & après fa condamnation. Souvré 
& le Préfident de Thou étoient cependant 
cachés dans l’embrazure d’une /enêtre , pour 
n’être point découverts. Calignon fût fi bien 
s’infinuer dans l’efprit du criminel, qui fe^ 
crût déjà en liberté , que ce malheureux pre- 
nant confiance en lui , lui avoua plufieurs 
chofes , qu’il nia depuis conftamment , tori- 
que contre ton efpérance on lui fit ton procès 
à Paris. 

, Voici ce qu’on peut recueillir de plus cer-* 
tain de cet interrogatoire , ou plutôt de cette 
conférence. Beaumont prétendoit que la 
Jtagie , dont il faitoit profeffion , étoit l’art 

Di 
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*J5»8.de converfer avec ces génies, qui font un* 
portion de la divinité ; bien différens de celui 
dont f e fervent ceux que nous appelions 
Sorciers , qui. ne font que de vils efclaves du 
Démon , grands ignorans, & dont les mauvais 
efprit abulent pour nuire aux hommes par 
le poifon , &qaar des charmes abominables :• 
au lieu que les fages ,• qui ne s’appliquent 
qu’à faire le bien, commandent aux Génies, 
connoiiïent par leur commerce les fecrets de 
la nature les plus cachez, ignorez du relie 
des Jiommes , & dont perfonne n’a jamais 
écrit , apprennent aux hommes à conroître 
4 avenir , les moyens d’éviter les périls, de 
recouvrer ce qu’ils ont perdu , de pafTer en 
un moment d’un lieu dans un autre, entre- 
tiennent l’amitié entre les pères & les en- 
fans, les maris 8c les femmes, entre tous ceux 
enfin aufquels on la doit." 

En un mot, qu’il converfoit avec ces Efi" 
prits celefles , habitans de l’air, qui bienfai- 
fans de leur nature, ne font capables que de 
faire du bien ; que ceux qui font au centre 
de la terre & commandent aux Sorciers, font 
des Efprits malins , qui ne font capables que 
de faire le mal ; que le monde étoit rempli 
de Sages , qui faifoient profeffion de cette 
fubjiœe Philofoohie ; qu’il y en avoit en Ef- 
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pagne, à Tolède, à Cordouë , à Grenade, 1598. 
& en beaucoup d’autres lieux ; qu’autrefois 
elle étoit célèbre èn Allemagne , mais que 
depuis l’héréfie de Luther, l’exercice y en avoit 
prefque ceffé ; qu’en France & en Angleterre 
elle s’y confervoit par Tradition dans de 
certaines familles illuflres ; qu’on n’ad- 
mettoit à la connoiffance de ces myftères 
que des gens choifis , de peur que par le 
commerce des profanes , l’intelligence de ces 
grands fecrcts ne paflat à de la canaille & à 
des gens indignes. 

Il fe mit à difcourir enfuite de toutes les 
merveilles qu’il avoit faites pour l’avantage 
de ceux qui avoient eu recours à lui, & cela 
avec un air fi afiuré, qu’au lieu d’une extrava- 
gance impie & criminelle , il fembloit parler 
d’une vérité certaine & reconnue ;*après cela 
l’on le reconduifit au château. De Thon l’y 
fit garder exaâement, & Souvré, qui avoit 
écouté cette converfation , ne put s’empêcher 
d’admirer l’entêtement de ce malheureux : il 
obtint de cette Dame, qui l’avoit gardé fi 
long-tems , qu’on le feroit conduire à Paris 
incefiamment ; ce qu’elle fit avant que de 
Thou y fut de retour. Beaumont n’y avoua 
rien de tout ce qu’il avoit dit à Calignon , on 
• l’y condamna fur les informations d’Angou- 
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lême ( 3 ), & l’on le punit d’une mort digne 
de fa vie. 

Comme le Roi étoit encore à Nantes, Jean 
Valet, & Jean Talhouet Gentilhomme Bre- 
ton , auparavant Meflre de Camp dans le* 
troupes du Duc de Mercoeur, lui donnèrent 
avis qu’un Prêtre nommé Cofme Ruggieri , 
vouloir attenter à la vie de Sa Majefté par les 
voies détellables de la magie : que fous pré- 
texte qu’il favoit peindre, on lui avoit donné 
une chambre dans le château : qu’il y avoit 
fait une figure de cire refTemblante au Roi , 
qu’il perçoit tous les jours en prononçant de 
certaines paroles barbares , pour le faire mou- 
rir de langueur. 

Les Accufateurs donnèrent leur mémoire 
ligné de leurs mains. Le Roi commit le Pré- 
lident de Thou & Charles Turcant pour en 
informer. Ce Cofme Ruggieri étoit le même 
qu’on avoit mis à la queftion , il y avoit 
vingt-cinq ans, pour de pareils maléfices, un 
peu devant la mort de Charles IX. De Thou 
l’interrogeant là-deflus, il répondit que c’étoit 
une calomnie de fes ennemis; que fes Juges 
avoient reconnu fon innocence , 8c l’avoient 
élargi d’une manière honorable ; qu’il étoit 
vrai qu’il avoit une connoiffance particulière 
de l*Aflrologie,& que peu de gens pouvoient^ * 
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auflt-bien que lui, prendre le p*oint de la nati- iy8<?, 
vite j qua par ce moyen il avoit prédit plu- 
fieurs événemens à quantité deperfonnes;que 
cela avoit donné lieu de l’accufer d’avoir com- 
merce avec les mauvais efprits , mais qu’en 
tout cela il n’y avoit rien que de naturel : que 
s’il avoit réulïi dans fes prédirions , on n’en de- 
voit pas conclure qu’il fût coupable ; que l’af- 
fedion qu’il avoit confervée pour Sa Majellé 
depuis tant d’années , étoit une preuve de fon 
innocence & de fon averfion pour le crime 
dont on Paccufoit. 

*■ Qu’après la journée de la Saint-Barthélemi , 
le Roi de Navarre & le Prince de Condé 
étant au pouvoir du Roi , la Reine-Mère , 
qui avoit beaucoup de créance en lui , lui 
demanda la nativité de ces Princes ; qu’il lui 
répondit qu’il l’avoit prife’exadement, & que 
fuivant les principes de fon Art, L’Etat n’avoit 
rien à craindre de leur part ; que cette aflu- 
* rance les fauva , & les garantit des deiïeins 
qu’on avoit formez contre leurs vies ; qu’if 
s’en étoit ouvert à François de la Noue , qui 
vint à la Cour dans ce tems-là , qu’il l’erïga- 
gea à le faire fçavoir adroitement à ces Princes 
& à les avertir de fa part que s’ils vouloient 
•éviter le péril qui les menaçoit, ils juftifiaflent 
par leur conduite ce qu’il avoit répondu à lai 
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Reine j que la feule affedion qu’il leur por J 
toit, lui avoit didé cette réponfp , & non 
l’expérience de fon Art, puifque l’affaire 
étoit de fa nature impénétrable à l’Aftrologie; 
qu’il croyoit que Sa Majefté n’avoit pas oublié 
un 'fi grand fervice , perfuadé qu’après des 
preuves fi certaines de fon affedion , la gèné- 
rofité du Roi ne lui permettroit pas de le voir 
tous les jours expofé à de pareilles calom- 
nies. 

De Thou rapporta cette réponfe à Sa Ma- 
jefié. Ce Prince après avoir fait quelques tours 
dans fa chambre , lui dit qu’il s’en fouvenoit, 
& qu il étoit vrai que la Noue lui en avoit 
parlé; mais qu’il ne mettoit fa confiance qu’en 
Dieu , & qu’il ne craignoit rien de ces fortes 
de charmes , qui n’ont de pouvoir que fur 
ceux qui fe défient tie la divine Providence. 

Ainfi ce{Terent les pourfuites contre Rug- 
gieri , que l’on mit en liberté. Il s’étoit adroi- 
tement infinité dans l’efprit des Dames de la • 
la Cour , & par leur moyen le Roi lui avoit 
promis fa grâce fecretèment. 

On a crû devoir s’étendre fur cette affai- 
re (a) , d’autant plus que ce fcelerat a eu l’in- 

(a) On a déjà parlé de ce Côme Ruggiery dans les 
Obfervations fur les Mémoires du Duc de Bouillon , • 
(Tome XLVIII de la Collection, p. 353.) LcsMé- 
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folence de publier, que ce que de Thou ai 
raporté de lui fur des preuves certaines (ce 
qui fe trouve à l’année 1573 dans l’Hiftoire 
générale, qui dans ce tems-là n’étoit pas 
-encore imprimée ) ne le regardoit point; que 
de Thou avoit été abufé par la conformité «du 
nom d’un certain Jardinier, qui étoit alors 
accufé du même crime. Il eut même l’éfron- 
terie de folliciter une penfion , qui lui fut 
accordée pour écrire l’Hilloire : mais pour 
prouver le contraire de ce qu’il avance , on 
n'a , qu’à lire fa confeffion lignée de lui , qui 
eft encore entre les mains de Charles Tur- 
cant Magiftrat incorruptible ; il y demeure 
d’accord que c’eft lui-même , accufé injufte- 
ment à la véricé , mais renvoyé honorable- 
ment , comme on l’a dit ci-delfus. En quoi 
il ment encore avec impudence ; car par les 
Régi lires du Parlement il eft confiant qu’après 
la queftion on l’erfvoya aux Galères , dont 
il ne s’exempta que par le crédit des Courti- 

moires de l'Etoile nous raraen ront encore fur ce qui 
le concerne. On y trouvera une lettre de Pafquiçr , que 
nous avons indiquée ; & la confïrmité de ces différents 
récits avec celui de M. dejThou, en prouvera la vérité. 
Ruggiery étoit un de ces fcélér.-ts , qui , par leur intri- 
gues ont l’art d’écliagper , au fupplice, te d'accaparer 
-les recompeafcs faites pour la vertu. 
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î pp8. fans , qui fort portez pour ces fortes de Î5e* 
vins , le retirèrent de la chaîne comme on 1* 
conduifoit à Marfeille , & le ramenèrent à la 
Cour. 

Ceux qui fe font geharrrez à noircir la repu* 
tatron du Préfident de Thou , par toutes fortes 
de calomnies , n’ont ofé nier que ce Cofmtf 
Ruggieri , qui fous le Régne de Charles IX 
fut mis à la queftion pour crime de Magie , 
ne fut le même qui fut interrogé à Nantes du 
teins de Henri IV : ils ne le connoifloient que 
tropi Mais pour ne lailTer palfer aucune oc- 

cafion de décrier cet illuftre Auteur, ils ont 

• 

dit qu’il avoit malicieufement affeflé de char* 
ger un Prêtre d’un crime fi déteftable. Qu’ils 
fçachent donc, ces impudens calomniateurs, 
que Ruggieri n’étoit point dans les Ordres 
quand on l’apliqua à la queftion. Que quand 
de Thou, en l’interrogeant là-deflus, lui 
reprocha fon Aftrologie c’eft-à-dire la Judi- 
ciaire , comme un crime impie défendu à 
tout Chrétien, & bien davantage à un Prêtre, 
il s’en excufa comme il pût , & protefta avec 
ferment que depuis qu’il avoit pris les Ordre* 
(ce qui ne fut que long-temps après) il n’avoit 
tiré l’horofcope de perfonne, comme on le 
Voit dans fes réponfes que garde M. Turcant* 
Sa fin déplorable fuffit pour faire tonnoîtr* 
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.fi c’étoit à tort que de Thou avoit fi mauvaife 
opinion de lui. Ce malheureux qui avoit vécu 
dans une profonde dilfimulation, fit connoîtr* 
à fa mort fon éloignement pour le Chÿftia- 
nifme : comme il ne voulut recevoir aucun des 
Sacremens que l’Eglife donne aux' Fidelles , 
on le mit dans un lieu profane , non-feule- 
ment au fcandale du Public ; mais encore à la 
honte de ceux qui protégoient à la Cour un 
impofteur fi abominable. 

Tout le tems que de Thou pouvoit dérober 
aux affaires , il l’employoit à écrire l’Hiftoire. 
Quand l’Edit de Nantes fut enfin fcellé après 
plufieurs difficultez , que des intérêts parti- 
culiers y faifoient naître , il demanda congé 
au Roi devant que ce Prince quitta la Breta- 
gne , de revenir à Paris , où il arriva fur la 
fin de Mai avec Calignon fon compagnon in- 
féparable, 

La plupart y étoient d’avis qu’on devoitij'p^ 
preffer la Vérification de l’Edit au Parlement, 
avant que les Ligueurs qui dans l’ame n’en 
étoient pas contens , quoi-qu’abaifTez par tant 
de profpéritez , fiffent quelque cabale ou ex- 
çitaffent quelque mouvement. C’étoit le fen- 
liment du Préfident de Thou , qui vouloic 
qu’on terminât abfolument cette affaire , fans 
donner aux factieux le teins de remuer, per- 
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jjpç.fuadez que tout le monde fe foumettroit fans 
peine aux volontez de Sa Majeflé, après une 
Paix procurée par un Prince fi bon & li lage. 

M^is le Lcgat , à qui l’Etat avoit tant 
d’obligation , en demanda, & on obtint la 
furfcance jufqu’eprès fon départ. Le Duc de 
Bouillon fe chargea de l’agréement des Pro- 
teftans , & d’empêcher qu’ils ne le priffe en 
roauvaifc part j ainfi cette affaire fut rcmife à 
l’annce fuivante; & enfin apres plufieurs dif- 
ficultcz & plufieurs délais , l’Edit fut vérifié 
au commencement du Carême. 

On avoit prévu qu’il s’y trouveroit de gfan- 
des oppofitions, & que pour les lever, la 
préfcnce du Préfident de Thon , chargé de 
cette négociation , y feroit néceflaire. Mais 
comme il ne fortoit plus de chez lui , depuis 
qu’on l’avoit nommé à l’Ambaffade de Venife, 
on y envoya en fa place le Préfident Antoine 
Séguier. Tout ce qui regarde le refte de la 
Vérification de ce fameux Edit, cil raporté 
plus au long dans le cent - vingt - deuxième 
Livre de l’Hiftoire générale. 

Cette même année lui fut funeffe , par la 
perte qu’il fit de trois hommes illuflres , qui 
étoient ou fes alliez ou fes meilleurs amis. 
C’étoient le Comte de Schomberg, le Chan- 
celier de Cheverni , 8c le Marquis de Pifany., 

qui 
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qui moururent tous trois dans ce temps-là» x ypcj. 

Ici , fuivant les Recueils de M. de Thou , 
on doit expliquer un peu plus amplement ce 
qui fe paffa fur le fujet du Concile de Trente , 
parce que comme l’affaire ne réuflit point , 
il n’en a touché qu’un mot dans l’Hiftoire 
générale. 

Après la Vérification de l’Edit de Nante* 
en faveur des Protellans , plufieurs chofes 
faifoient encore de la peine à Sa Majefté : il 
fembloit que pour apaifer les Catholiques • 
dont le mécontentement é.toit fomenté par 
l’animofité des Ligueurs , il étoit néceffaire 
de faire quelque coup d’éclat, équivalent à 
la perte qu’ils prétendoient fouffrir par le* 
grâces qu’on venoit d’accorder aux Protef- 
tans. Le Pape, entr’autres conditions, avoit 
impofé au Roi celle de recevoir le Concile 
de Trente, & l’on en demandoit l’exécution, 
tant de fois tentée 8c toujours refufée. 

Villeroi, qui prétendoit que ç’avoit été 
l’intention du feu Roi , étoit un des plus (a) 
échauffez. Ses amis l’apuyoient avec chaleur 

l 

(a) Bellievre, intime de Villeroi, à qui l’on avoit 
fait efpcrcr le chapeau de Cardinal pour fonfîls , tra- 
vailloit de toutes les forces à l’admiflion de ce Concile. 

( Manufcrits de la Bibliothèque du Roi, & de MM. de 
Ste. -Marthe. ) 

Tom « Lir. E 


i 
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I J 92 ‘ dans cette pourfuite , & tous de concert 
avoient perfuadé à Sa Majelté , que puifqu’il 
l’avoit promife au Pape, il ne pouvoit trouver 
de conjondure plus favorable pour contenter 
les Catholiques , chagrins de la publication 
de l’Edit de Nantes , que les Proteftans n’en 
avoient pas le moindre ombrage ; qu’ils en 
•prenoient à témoin deux des principaux 
d’entr’eux. Le Duc de Bouillon & Rofny , 
aufquels ils avoient perfuadé que ceux de 
leur Religion n’avoient aucun intérêt à la pu- 
blication du Concile ; que l’Edit du Roi , qui 
l’ordonneroit , pourvoiroit avec foin qu’elle 
ne pût préjudicier en aucune manière à fes 
droits ni à ceux de fa Couronne , aux Liber- 
tez de l’Eglife Gallicane , ni à aucun des 
Articles accordez par les Edits de Pacifica- 
tion. Qu’à ces conditions l’Etat y trouvoit 
toute fa fûreté , tant à l’égard de fa dignité , 
de l’honneur de la France , & des Immuni- 
tez de l’Eglife Gallicane , qu’à l’égard de la 
fatisfadion des Protefians : qu’ainfi il n’étoit 
point néceiTaire que le Parlement, qui de- 
voit vérifier l’Edit , examinât fcrupuleufe- 
ment & en détail les Articles du Concile , 
ni qu’il apportât des délais à fa publication. 

De cette manière, après avoir, comme 
il leur paroiflbit, difpofé la Cour en leur^ 
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faveur , il ne leur reftoit plus qu’à gagner j 
•ceux des Confeillers du Parlement , qu’ils 
croyoient les plus difficiles ; le premier (a) 
Préfident , furtout , qu’ils s’attendoient de 
trouver plus contraire que pas un autre. Mais 
comme il étoit alors malade & allité, ils firent 
avertir de la part du Roi les principaux Con- 
feillers d’Etat de fe rendre dans la maifon du 
premier Préfident , & en même tems le 
font fçavoir à ce Magiftrat , fans lui marquer 
les intentions de Sa Majeflé. D’abord il s’ex- 
cufa.fur fa maladie de l’honneur que le Rqi 
lui vouloit faire ; & ajouta enfin , qu’ayant 
pris médecine ce jour-là, il 11’étoit pas en 
état de parler d’affaires. 

- L’objet de cette cabale, qui preffoit cette 
publication avec tant de chaleur & d’artifice, 
étoit d’étourdir le premier Préfident par la vi- 
fite imprévue de Sa Majefté , de le mettre hors 
d’état de pouvoir répondre en fa préfence & 
par de folides raifons , fur une matière à la- 
quelle il n’étoît point préparé ; du moins de 
l’engager par cette délibération à ne pas opi- 
ner enfuite dans le Parlement, auffi fortement 
qu’il auroit pu faire. 

Le Roi déjà en carroffe pour aller chez 
le premier Préfident, reçut en chemin les 
. (a) Achille de Hatlay. 

E a 



68 MAmoibk* 

Ijpp.excufes de ce Magiftrat; ce qui l’obligea de 
tourner bride pour fe rendre chez Zamet. 
Il fit avertir de Thou de fe rendre au Confeijj 
ainfi le Prcfident , fans.fçavoir dequoi il étoit 
queflion , s’y trouva avec la Guefle , Pro- 
cureur-Général. Surpris de fe voir feul de 
Préfident , il vit bien que c’étoit un piège 
que lui tendoient ceux qui vouloient le rendre 
fufpeét perfonnellement ; il jugea donc qu’il 
devoit fe conduire avec précaution, & ne 
donner prife ni à fes envieux ni à fes en- 
nemis , principalement après que de Maiflfe 
l’eut en fecret averti du fujet qui les af- 
fembloir. 

. Il ne fut pas plutôt entré , que le Roi l’en* 
irctint quelque tems de la conférence pro-* 
pofee entre du Perron & du Pleffis-Mornai , 
& lui dit enfuite qu’il étoit réfolu de fatisfaire 
le Pape au fujet de la publication du Concile 
de Trente. Alors de Thou prit la liberté de 
lui en repréfenter les conféquences, & pour 
le convaincre , ajouta : « Que depuis trente- 
» fept ans elle avoit été propofee plusieurs 
» fois inutilement ; premièrement fous Char- 
» les IX , puis fous Henri III , Prince zélé 
» pour la Religion Catholique & ennemi 
a déclaré des Protefians ; d’où Sa Majeflé 
» pouvoir connoxtre combien dès ce tems-là 
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» il s’y rencontra de difficultés , qui fubfff- 1 3-99* 
• toient encore : qu’ainfi elle meritoit bien 
» qu’on l’examinât à loifir, & que tout inté- 
» rêt à part, on en pefât meuremer.t tous 
» les articles , premièrement dans fon Con- 
» feil & après dans le Parlement : qu’il fu- 
» plioit Sa Majellé de n^ le pas obliger à 
» dire fur-le-champ fon avis fur une matière 
» fi importante , qu’il n’avoit pu prévoir , & 

» fur laquelle il devoit opiner à fon tous 
» dans le Parlement ». 

S’étant excufé à peu près de cette manière, 
le Roi , avec les principaux Minrflres , paffa 
d’une antichambre où il étoit , dans un ca- 
binet. Là , après avoir ordonné à la compa- 
gnie de s’affeoir , il fe mit fur un lit , & leur 
dit : » Qu’il avoit pris la réfolution de s’ae- 
» quitter de la promelTe que fes Procureurs 
» avoient donnée, de faire publier le Con- 
» cile de Trente : Que fes Prédéceffeurs etjt 
» avoient été détournés moins par le danger x 
» de cette publication , que par la mauvaife 
» volonté de ceux qu’on avoit charges de 
» cette affaire : Que cependant on n’en de- 
* voit rien apréfiender , & qu’il ïçauroit bien 
» maintenir fes droits & les libertés de l’E- 
1» glife Gallicane , contre les prétentions de 
» ceux qui n’ont pour toutes armes que les 

E* - 
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l S99' n intrigues & l’artifice : que les Proteftans 
» de leur côté ne dévoient point s’en allar- 
» mer , puifqu’ils trouvoient leur fureté dans 
» les articles des Edits de pacification qu’il 
» leur avoit accordés : Que le Duc de Bouil- 
» Ion & Rofny , qu’il avoit amenés , couve- 
» noient que cette publication ne leur pré- 
» judicioit en rien : Que ce n’étoit plus un 
» Cardinal de Lorraine qui la leur rieman- 
» doit , mais le Roi en perfonne , aufïi éloigné 
» de toute mauvaife intention ,* que capable 
» de maintenir fcs fujets dans la paix .qu’il 
» leur vcnoit de procurer par fa prudence , 
» par fon afiedion pour eux & par fes armes : 
» Qu’il fouhaitoit donc que la fatisfaclion 
» qu’il vouloit fur cela donner au Pape, à 
» qui il avoit obligation , fe fit de bonne 
» grâce , fans rapeller à contre-tems.les hor- 
» reurs du paffé : que pour cet effet le Par- 
v lcment devoir s’abfienir de fes contefia- 
» tions ordinaires en pareil cas : que fans 
» entrer dans un examen trop rigoureux des 
» articles particuliers du Concile , il devoir 
» en confentir la publication , apres y avoir 
» ajouté quelques cîaufes pour le maintien 
» de nos libertés ». 

Ces paroles furent reçues avec un grand 
apîaudiffement par le Chancelier de Bellicvre 
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<5c par Villeroi , qui dirent « que les Lettres- 
» Patentes ctoient déjà fignées & fcellées 
» avec ces mêmes claufes ; qu’il ne reffoit 
» plus qu’à les envoyer au Parlement pbur 
» confommer cette affaire fans bruit & fans 
» autres conditions ». 

Après cela , chacun fe regarda & demeura 
dans un profond filence : Enfin , de Thon 
reçut ordre du Roi de parler. Il s’en excufa 
une fécondé fois , fur ce qu’ayant à dire fon 
avis au Parlement , ce feroit lui en ôter la 
liberté par une demande anticipée ; mais le 
Roi le'prefîa de lui déclarer fes fentimens 
avec la même confiance qu’il le pourroit 
faire dans le Parlement. Comme il s’y vit 
vit abfolument contraint , il dit enfin « qu’il 
» connoiffoit bien par le difcours de Sa Ma- 
» jeflc &par celui de fes Miniflres , que l’in- 
» téntion du Roi étoit que non-feulement on 
» reçut le Concile , mais qu’on le publiât 
» fans une plus grande difcuffion , ni fans 
» d’autres conditions que celles qu’il y avoit 
» mifes. Que cependant puifque le Roi , en 
» lui commandant de parler , lui faifoit la 
» grâce de lui permettre de dire librement 
» fon avis , il fe croyoit obligé de déclarer 
» à Sa Alajeffé , qu’Elle trouveroit dans le 
» Parlement des difficultés fur cette publt- 

E 4 ' 
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. » cation , qui feroient fort opofées à c« 
» qu’on avoit voulu lui perfuader > & peu 
» conformes à fes intentions. 

» Que cette compagnie voudroit s’inflruire 
» exactement , & examiner tous les articles : 
» que depuis l’établiffement de notre Mo- 
» narchie > la plus puiffante de la Chrétienté» 
» on ne trouveroit aucun exemple d’un Con- 
» cite reçu de cetçe manière : que les Rois 
» les plus jaloux de la Religion & du main- 
» tien de la difcipline eccléfiaflique , n’a- 
» voient jamais porté leurs mains au Sanc- 
» tuaire : qu’ils avoient laide le foin aux 
» Prélats , qui régloient en leur nom la pra- 
» tique de cette difcipline , conformément 
» aux Conilitutions & aux faints décrets des 
» Conciles : que les Empereurs & les Rois 
» de la fécondé race en avoient ufé de même 
i> pour le bien de l’Etat , qu’ils s’en étoient 
» toujours bien trouvés : qu’on en voyoit 
» des preuves dans les Capitulaires de Char- 
d lemagne, de Louis - le - Débonnaire , de 
» Lothaire, & des autres Rois, que c’étoit 
» un exemple à fuivre : qu’il n’y avoit pas 
i> deux cens ans que nos Théologiens de re- 
» tour des Conciles de Confiance & de Bàle» 
■» où ils avoient aflifté , avoient propofc & 
s inûfté vivement qu’on en reçut les déci- 
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» fions en France , tant pour l’avantage de 
» l’Eglife univerfelle, que pour celui de la 
» nôtre en particulier : que là-deffus s’étoit ' 
» tenue la célèbre Affemblée de Bourges , 

» où par ordre du Roi & devant les Prélats, 

» les Grands du Royaume & les Députés des 
» Parlemens , on avoit examiné avec atten- 
» tion tous les articles des Conciles l’un 
» après l’autre , que fur ceux qui recevoient 
» quelque difficulté , on avoit confulté le 
» Pape par des Courriers exprès. 

» Qu’enfin , au nom de Charles VII , on 
» avoit arrêté ce qu’on apelle la Pragmatique 
» Sanâion : quelle fut reçue par tous les or- 
» dres de l’Etat, & publiée dans tous les Par- 
» lemens , comme une loi confiante & fa» 

» crée , qui pa(Te encore aujourd’hui pour 
» inviolable dans la doârine de nos plus 
j» folides Théologiens : qu’il n’y avoit en 
» France que ce feul exemple de la publica- 
» tion d’un Concile , qu’on s’en fouviendroit 
» toutes les fois qu’on parleroit de recevoir 
» celui de Trente : que tous les Parlemens , 

» & principalement celui de Paris , dont le 
» luflre & l’autorité fervent de régie aux au- 
» très , demanderoient dans l’examen & la 
» publication du Concile , qu’on gardât les 
» mêmes formalités qu’on avoit obfervées du 
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ÏJ99. » tems de la Pragmatique de Charles VII ». < 

La plupart des affiltans , après avoir, en- 
tendu ce difcours , convinrent que puifqu’on 
Jie pouvoit propofer cette publication fans 
rapeller la Pragmatique , qui avoit été faite 
après le Concile de Bâle , il valoit mieux s’en 
défifler ; que ce feroit bleffer Je Pape dans 
une partie trop fenfible ; & qu’au lieu d’une 
grâce qu’il attendoit de la part du Roi, il 
en recevroit la dernière injure. 

« Ainfi ( reprit le Préfident deThou) c’eft 
» impofer bien hardiment au Roi de vouloir 
» lui perfuader qu’on peut délibérer fur cette 
» matière , fans parler de la Pragmatique. Je 
0 puis aflurer fur ma tête , que de cent Con- 
0 feillers qui oppineront fur ce fujet, il y 
0 en aura quatre- vingt-dijt & davantage qui 
0 feront d’avis de fuivre l’exemple de l’AUem- 
» blée de Bourges. » - 

Là-defliis le Roi qui par fagefle ne vouloit 
pas rompre le Confeilfans caufe, qui d’ailleurs 
reconnut l’imprudence de ceux qui preffoient 
cette publication li mal à propos, prit la 
parole : « ne croyez pas ( dit-il ) que je vous 
» aye ici aflemblé pour décider de la publi- 
» cation du Concile , ni pour réfoiidre fi j’en- 
» voyerois mes Lettres Patentes au Parle- 
» ment ; ce n’a été que pour examiner avec 
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» vous comment on pourroit terminer uneij'pp. 
» affaire d’une auffi grande importance, à la 
» fatisfadion du Pape , du confentement de 
» mes Parlemens, & fans préjudicier à l’in— 

» térêt de mon Royaume. J’en veux parler 
» féparément aux autres Préfidens & à mes 
* Avocats Généraux , devant que d’envoyer 
» mes lettres, & devant qu’on opine fur cette 
» affaire ». 

Apres cela, tout le monde s’étant levé, 
de Maiffe fit voir à Belliévre & à Villeroi le 
danger de cette publication, & leur repréfenta 
qu’il n’y avoit perfonne aflez hardi pour fe 
charger du péril où elle expoferoit le Roi 
& l’Etat. Ils lui répondirent qu’après la con- 
clufion du Concile de Trente , l’on propofa 
dans le Confeil à Fontainebleau de le revoir: 
qu’il étoit vrai qu’on y avoit appellé les 
Préfidens du Parlement ; que Chriftofle de 
Thou, Chef de cette Compagnie, homme 
ferme & parfaitement inftruit de nos droits , 
s’y étoit oppofé , & avoit parlé longtems , 

& avec chaleur contre ce Concile , jufqu’à 
entrer en de rudes conteflations avec le 

Cardinal de Lorraine , qui en preffoit la 

• % 

réception, mais que le fécond Préfident, 
Pierre Séguicr, avoit été d’une opinion con- • 
traire , & avoit montré par plufieurs raifons 
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* 599 ‘ au ^ fortes » qu’on pouvoit le recevoir en 
y apportant quelque modification : que ces 
deux avis avoient alors partagé le Parlement; 
ce qu’ils difoient exprès pour y faire naître 
le même partage par la fuppofition de cés 
différentes opinions : mais leur artifice ne 
fervit de rien. 

Car le Préfident de Thou , ami de Séguier, 
qui avoit fucccdé à la charge du Préfident 
Séguier fon père & qu’on n’avoit point exprès 
appelle à cette délibération, lui demanda 
auffî-tôt ce qui s’étoit paffe au Confeil de 
Fontainebleau , & s’il étoit vrai que leur* 
Pcres euffent été d’avis oppofez. Séguier lu 1 
foûtint que rien n’étoit plus faux , & qu’ils 
avoient toujours été d’un même fentiment 
fur la publication du Concile : il affura la 
même choie à tous fes amis , tant en général 
qu’en particulier. 

Cela ferma la bouche à ceux qui infiffoient 
fi fort fur la publication , & qui furent in- 
formez de cet éclairciffement Ils virent bien 
qu’ils ne dévoient plus compter fur ce pré- 
tendu partage qu’ils vouloient introduire, 
& qu’il faloit cefler une pourfuite commencée 
avec chaleur, & foutenue avec artifice. 

léoo. Peu de tems après fe tint à Fontainebleau 
cette célèbre Conférence entre l’Evêque 
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d’Evteux & du Pleflis. Quand elle fut finie , 1600 
le Roi partit pour l’expédition de la Savoye. 

On peut voir plus au long les particularités 
de ces deux affaires , fur la fin des Annales du 
Préfident de Thou. v 

Comme ce Magiftéat s’étoit utilement appli- 
qué pendant deux ans avec Renaud de Beaulne 
Archevêque de Sens , à la Réformation de 
l’Univerfité de Paris , dont le Parlement avoic 
homologué les articles , cette Compagnie le 
députa cette année avec deux des plus grandes 
lumières de fon Corps, Lazare Coquebley 
& Edouard Molé, pour les faire recevoir 
dans des Affemblées générales de l’Univerfité, 
qu’on tint exprès. Cela lui attira encore des 
reproches de la part de fes ennemis ; car 
parmi ces articles , la conjondure des tems 
y en avoit fait inférer plufieurs pour la fureté 
du Roi & de l’Etat , contre cette pernicieufe 
dodrine introduite depuis quelques années 
par les étrangers, qu’il efl permis de détrôner 
les Rois & de s’en défaire. Nouveau fujet 
de plainte à ces efprits brouillons, & à ces 
relies cachés de la Ligue , dont les têtes 
comme celles de l’Hydre , fe renouvelaient 
de tems en tems , par la lâche indolence des 
Courtifans , ou par leur prévarication. Cette 
erreur avoit fait de nouveaux progrès pendant 
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t 6oo. les troubles de la dernière Guerre , même 
avec un fi grand cours, que ceux quipenfoient 
autrement, fuivant la confiante dodrine de 
nos Ancêtres, étoient regardés comme gens 
fufpeds , qu’on éloignoit des emplois publics , 
& qu’on privoit des grâces de la Cour, 
abufée par de faillies maximes. 

Kéoi. La perte de Madame de Thou , qui mourut 
l’année fuivante après une longue & fâcheufe 
maladie , confier na le Préfident fon époux, qui 
l’aimoit uniquement. 

On voit à Saint-André-des-Arts, dans la 
Chapelle de Thou , une Statue du plus beau 
marbre , & de la façon de B. Prieur. Le Préfi- 
dent la fit élever pour une époufe fi chère. Ou 
y lit fur les faces du piédefial l'épitaphe de 
cette dame en latin , avec un autre en vers 
grecs , compofé par Caufabon. 


Fin du fixième & dernier Livre . 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LE CINQUIÈME LIVRE 
DES MEMOIRES 
DE JACQUES-AUGUSTE 
DE T H O U. 

wN ou s ajouterons à ce que nous avons 
dit d'Amiot dans les Mémoires de Cheverny , 
que la place éminente, à laquelle il parvint, 
fut l’ouvrage d’un concours de circonftances, 
qu’on ne pouvoit guères prévoir. Son érudi- 
tion le fit connoître du Chancelier Michel l’Hô- 
pital ; par la proteétion de ce grand homme il 
devint Pécepteur de François II , 5c de Char- 
les IX, La fermeté d’Amiot au Concile de 
Trente accrût fa réputation ; 5c la pi oteflation 
qu’il y prononça au nom de la France, eft 
un de ces montunens de notre droit public , 
qui doit affurer à fou auteur l’eftime de la 
poftérité ÿ malgré l’éclat de cette démarche , 
Amiot étoit loin d’efpérer les dignités Ecléfiaf- 
tiques , qui l’attendoient. Charles IX l’avoit 
gratifié de l’Abbaye de Saint-Corneille en 
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3 600. Champagne; un incident prépara à Amiot 
des récompenfes plus brillantes. En préfence 
du jeune Monarque, les Courtifans avoient 
exalté la reconnoiffance de Charles Quint pour 
fon Précepteur, qu’il fit Pape, fous le nom 
d’Adrien VI, les éloges qu’on donna à cette 
adion de l’Empereur, frappèrent Charles IX. 
Sur ces entrefaites la grande Aumônerie' 
vaqua ; Charles , fans confulter perfonne , 
y nomma Amiot; celui ci, foit par modeftie , 
foit par une jufte crainte des réfultats qu’il 
prévoyoit : pria le Souverain d’agréer fon 
refus. Les volontés de Charles IX tenoient 
de l’opiniâtreté de fon caradère ; il déclara 
impérieufement qu’il le vouloit ; & Amiot 
obéit. L’orage , qu’il preflemoit, gronda 
bientôt ; Catherine de Médicis indignée , 
Pappella dans fon cabinet , après lui avoir 
exprimé fon reflentiment , j'ai fait bouquet 
( lui dit-elle ) les Guifes & les Chatillons , 
les Connétables & tes Chanceliers , les Rois d* 
Navarre & les Princes de Condé ; & je vous 
ai en tête , petit preflolet Amiot, trem- 
blant allégua fes refus. La ficre Catherine 
lui fignilia que , s'il gar doit la place , il nexif. 
teroit pas fous vingt - quatre heures. Les 
menaces de cette femme terrible équivaloient 
à des ai têts de mort- Amiot, qui ne l’ignoroic 

pas. 
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pas , courut fe cacher ; Charles XX ne le 
voyant plus paroître , pénétra le myflère : fa 
colère étoit aufli redoutable que la haine de 
fa mère. Celui qui autorifa la proscription 
de la Saint-Barthelemi, pouvoit ne rien ref- 
peder. Catherine de Médicis inûruite de fa 
fureur , frémit ; Amiot par fon ordre reparût 
' à Pinftant ; & la perfonne du nquveau grand 
Aumônier fut façrée : on fit plus , on le pour- 
vût de l’Evêché d’Auxerre. Tant de bienfaits 
auroient dû attacher Amiot à la Maifon dé 
Valois ; Henri III n’éprouva de fa part que de 
l’ingratitude. Amiot embrafïa ouvertement le 
parti de la Ligue : l’Hiftoire remarque qu’il 
en fut bien puni par les Ligueurs même. Au 
retour des derniers Etats de Blois , ils le dé- 
pouillèrent de fes pierreries, de fon argent, 
& de tout ce qu’il avoit de plus précieux ; 
fes regrets , & fes lamentations par rapport 
à cette perte, prouvent que chez lui les 
qualités morales nè répondoient pas à celles 
de l’efprit. Amiot prétendoit que ce vol l’avoit 
réduit à la mifere î & on afTure qu’à fa mort 
on lui trouva deux cent mille écus d’argent 
comptant , nous n’apprécierons point ici fon 
mérite littéraire; fes traductions fe font encore 
lire avec plaifir , le ftyle, quoique vieilli, 
eft plein de charmes & de grâces. Qui ne 
Umt LIP. F 
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connoît pas fa traduction du Roman grec de 
Longus y & celles des hommes illuftres de 
Plutarque ? Les fautes, & les contrefens , 
qu’on lui reproche , n’empêcheront jamais de 
de le regarder comme un des Ecrivains , qui 
ont le mieux fenti & failï le génie de la langue 
Francoife. 

» , 

(2) Crillon conferva toute fa vie cette 
violence de caradcre : au f/l (comme l’a fort 
bien obfervé un (a) defes panégyriftes ) c'ctoit 
un Chevalier françois pajfionné pour la gloire 
jufqu'à la folie y affrontant le péril jufqu'à la 
témérité y & tenant au point d' honneur jufqu au 
fanatifme. Sur ce dernier article , le Ledeur 
doitfe rappeller(b) fa noble reponfe à Henri 
III , qui lui propofoit d’alïafïîner le Duc de 
Guife. Quanta fa paillon pour la gloire, & à fes 
emportemens, l’Hirtoire nous a confervé plu- 
ïieurs aétions de fa vie , qui fourniflent à cet 
égard les preuves les plus complètes. Au 
fiège de Calais il monta le premier fur la 
brèche, courut au Commandant du Fort, 
lui arracha fa pique, & combattit feul pendant 

• 

(a) Hiftoire de Provence, par Papon , tome IV, 
page 704. 

* (a) Voyez le tome L de la ColleCtion , p. 44É 

te fniv. 


• Digitized by Googl 


su* ies MiMotns. 83 

quelques momens contre Iesaflicgés. Henri IV, 
qui fe connoiflbit en guerrier, favoit bien 
évaluer Crillon, lorfqu’en Je montrant aux 
Seigneurs de fa Cour , il leur difoit : Mejfieurs, 
voilà le plus grand Capitaine du monde ; & je 
ne J'ache perfonne qui dans la fciencs de la 
guerre le furpajfe... La réponfe de Crillon 
fut conforme à fon cara&ère. Vous ertavés 
menti ( répliqua- t-il au Monarque ) je ne fuis 
que le fécond : vous êtes le premier ... Tout 
autre Souverain que Henri auroit été choqué 
de cette boutade : mais fa grande aine étoit 
digne de celle de Crillon. Il le montra, lorf- 
qu’après le combat d’Arques , oit Crillon 
n’avoit pu fe trouver, il lui écrivit ce billet 
fi connu : pends- toi , brave Crillon .* nous 
avons combattu ; & tu n'y étoit pas. llenri 
d’ailleurs eflimoit dans le guerrier cette vertu 
févére , & cette loyauté du cœur , qui en 
font le plus bel ornement.il favoit que Crillon 
en le fervant , n’avoit d’autre intérêt que celui 
de fon Roi & de fa patrie ; voilà pourquoi , 
lorfque le Monarque s’excufa de n’avoir jamais 
rien fait pour lui , il s’écria : fétois sûr du 
brave Crillon ; O j'avois à gagner tous ceux 
qui me perfécutoient.. Ce mot fublime honore 
à la fois Crillon & Henri IV. Tel fut l’homme 
dontle jeune Duc de Guife ( Charles' de 

Fa 
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Loraine ) s’avifa de vouloir un jour éprouver 
le courage. Ils étoient enfemble à Marfeille. 
Le Prince Lorrain fait fonner l’allarme , court 
chez Crillon , qui étoit au lit : il lui annonça 
brufquement que les ennemis font maîtres de 
la ville , & que deux chevaux les attendent 
à la porte , pour fe fauver. Crillon écoute 
tranquillement, s’habille , prend fes armes, 8 c 
dit au Duc : fuive ^ moi : il feroit honteux de 
J'urvivre à la perte d'une place de cette impor- 
tance : il faut mourir l'épée à la main . Le 
Duc de Guife le preflfe envain de fuir. Alors 
il laiiïe échapper un éclat de rire. Crillon le 
devine aufli-tôt : fon vîfage devient févère j 
& ferrant fortement le Prince Lorrain * jeune 
homme ( lui dit-il ) ne te joue jamais à Jonder 
le cœur d'un honme de bien: par la mort fi 
tu m'avois trouvé foible , je te poignarderois.. 
Crillon à ces mots fe retira; & le Duc de 
Guife n’oublia pas la leçon. 

« ( 3 ) En 1614 un Jéfuite ( le Père Jear» 
» Machaut ) fit imprimer en Allemagne un 
» Libelle intitulé : Remarques fur les Hifioires 
» de J acquêt- Augu fie de Thou : il s’y déguifa 
» fous le nom de Joannes - Baptifia G allas . 
» Quoiqu’il ne foit point parle de la ville où 
a ces remarques font imprimées, cependant Je 
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» titre porte qu’elles le font avec privilège 
» de l’Empereur, chez Elifabeth Angermaen 
» & de l’Imprimerie d ’Eder. Tous ces noms » 
» auflî bien que ce prétendu privilège , qu’orl 
» n’y voit point , font fuppofés ; & vérita- 
» blement il falloit bien que ce Révèrent 
» Père fe cachât ainfi pour débiter avec tant 
» d’impudence les plus horribles calomnies 
» & les injures les plus atroces contre la per- 
» fonne de M. de Thou , & contre cette 
» belle Hiftoire de fon tems , qu’il nous a 
» donneé. Comme quelques Libraires Fran- 
» çois rapporierent des Foires de Francfort 
» plufieurs exemplaires de te Libelle à Paris , 
» le Lieutenant Civil , qui étoit en ce tems-là 

* Henri de Mefmes, le fit condamner com- 
» me féditieux. Cela ne fatisfit point M. de 
» Thou , qui voulut fe défendre par des 
» raifons. C’eft dans cette vue qu’il publia 
» les Mémoires de fa vie. Il a inféré fon apo- 
» logie datls le cinquième Livre , & dans fon 
» poème à la Poflérité. Nous ajouterons que 
» poftérieurement MM. Dupuy prirent fa 

* défenfe , en répondant directement à l’ou- 

* vrage attribué au Jéfuite Machaut. Voici la 
» fubftance de cet écrit : comme le Libellifle 
» prétendoit que M. de Thou avoit emprunté 
» les matériaux de fon travail d’un tonneau 

F 1 
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A LA POSTÉRITÉ (a). 

on de ment deVEifloire, exacte vérité, , 
As- tu donc parmi nous perdu la liberté? 

Quoi! pour avoir fuivi tes fidelles maximes 
Exalté les vertus , fait détejlcrles crimes ; 

A Rome , en France meme , on traite d'attentat 
Ce que fai compofé pour l'honneur de l’Etat. 

A qui donc me plaindrai-je? où fera mon refuge? 
Rome ejl V accufatrïce & veut être mon juge. 

Toi qu’on ne peut corrompre , équitable avenir , 
Quand on m'attaquera y daigne me foutenir ; 

J'ai travaillé pour toi , f attends ma récontpenfe 
J^e ton jugement feul y & de ma coujciencc. 

Si mon travail te plaît, jujle Pojlérité , 

Que pourra contre moi le F~ulgaire entêté? 

Sa jaloufe critique, & fes faux-témoignages 

’ f 

N e flétriront jamais mon nom ni mes Ouvrages + 

( a ) Les détails rélatift à THiffoire , que renferme 
cette production , nous ont déterminé malgré fa lon- 
gueur à en inférer la tradndlion dans le corps des 
obfervations ; & nous préfumons qu’on nous en faura. 
gré. ' 

F 4 
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Un jour viendra, fans doute, où V envie & ter- 
reur 

Ne lançant plus les traits d'une injufte fureur. 
Ce qu'on blâme aujourd'hui trouvera lieu de 
plaire , 

Et l'on rendra jufliccà ma plume fincère. 
Cependant fans aigreur & dans de femples vers 
Je veux me difculperauxyeux de l'Univers ; 

Je dois cette défenfe à ma gloire ojfencée , 

Ma plume n'a jamais déguife ma penfée ; 

Vrai dans tous mes dif cours, libre en mes fen- 
timtns , ‘ • 

J'ai toujours de mon cœur fuivi les mouvement : 
Eh! que n'eut- on pas dit fi ma plume fèrvile, 
Augréde mes Ccnfeurs eût corrompu mon flylte 
Accufé d'impudence & de mduvaifefoi. 

Je leur eu jfe fourni des armes contre moi. 
Quiconque ale cœur pur , le jugement folide. 
Aime la vérité, comme un fidelle guide ; 

Si dans t ennemi même il la faut rejpecter , 

On doit dans fes amis les vices détefter • 

Que chacun à fongré me condamne ou m'ap- 
prouve , , / 

J'honore la vertu , par tout où je la trouve f 
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Sans diftinguer ni rang , ni pays , ni parti ; 

Ain fi victorieux du monde ajjfujetti , 

Alexandre à Porus accorda fon eflime ; 

J'eus toujours pour objet cette jufle maxime. 

Je ne m'en repents point j que ces adulateurs 
Du menfonge fardé , lâches admirateurs ; 
Qu'un tas de pareffeux (a) , d' ignorons , tThi- 
pocrites , 

Vils efclaves des Grands , infâmes parafites , 
Perturbateurs fecrets du repos des Etats , 
Blâment ces fentimens , ou ne les blâment pas ; 
Pour moi qui fuis fans fiel , mais qui hais 
l'artifice , 

Je rends aux bonnes mœurs un entière jufilcei 
J'ai toujours regardé comme un b on(b) Citoyen, 
Celui que l'on voit même aux dépens de Jon 
bien , 

Aux dépens de fon fang , garder la foi promife , 
Qui détefie la fraude & l'injufie furprife , 

( a ) Scion l'Auteur des remarques fur ce Poème , on 
veut déligner ici les Moines. 

(b) L’Auteur indiqué ci - deflus , prétend que ce 

* » 

portrait fait allufiea aux Proteftans. 
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Que l'or ni les grandeur» ne tantèrent jamais ; 
Qui plus que tous les biens , fait ejlimer la paix , 
Et qu'on trouve en dedans , quand on U veut 
connoître 

Modejle & vertueux , fans le vouloir paroitre ; 
s Une trop longue barbe , un air fombre , affeclé , 
Témoignant plus d'orgueil , que de fincérité .* 
Dieu feul fonde les cœurs , démaj'que les vif âge s y 
Et montre dans leur jour tous les faux perfon - 
nages. 

Ici l'on me reproche , avec mille dédains , 
D'épargner mon encens aux Pontifes Romains , 
Lorfqu'à ceux que V erreur de l'Eglifc f épure , 
On me voit fans fcrupulc en être moins avare , 
Et qu'au lieu du filence , ou d'un jufle mépris y 
On voie que leur louange infecte mes écrits. 
Téméraire critique as- tu lû mes Ri foires? 

R' ai- je pas exalté les Marcels (a) , les Gré- 
goires (b) , 

(a) Marcel II ne porta la thiare que vingt -deux 
jours. M. de Tliou en fait l’éloge dans fon Hiftoire. 

( b ) M. de Thou a loué également Grégoire XIII , 
à qui on doit le Calendrier Grégorien. ’ , 



‘ s u K les Mémoires. 5>r 
Ceux qui fi jufiement fie font nornme^¥ie\ix(a)? 
Qu'ai-je dit de Caraffe(b), & des dons précieux • 
Dont le Ciel le combla comme un rare modèle ? 
Ai-je tu leurs vertus ? ai- je oublié leur ^èfe? 
Mais fi l'on doit louer de fi dignes P a fleurs ’> 
Tous ont-ils mérité l'éloge des Auteurs ? , 

Combien en a-t-on vu de moins Saints que les 
autres , 

Occuper à leur tour la Chaire des Apôtres ? 
C'efi le. fort des humains d'ctre tous imparfaits , 
Et le Seigneur mefure à f on gré fes bien- faits. 
Quoi! pouvois-je approuver le profane Ale- 
xandre (c) , 

Dont l'infâme avarice ofa tout entreprendre ? 
Pour élever fes fils, enrichir fa Maifon , 
N’ufa-t-il pas du fer , & meme du poifon ? 

(a) Pic V, Pontife recommandable par fes vertus* 
( b ) Paul IV. ( Voyez nos ©bfervatiotis fur les Md- 
moires de Montluc , de Vieillevillc , de Boivin du 
Villars, & de Kabutiu. ) Eu les lil'aat , on pqupra 
apprécier ce Pape. 

(c) Alexandre Farnefe , connu dans l’Hiftoire foui 
le nom Paul III. Son ambition , & le défir d’élever fa 
maifon le rendirent urv des fléaux de fon (îèclc , ou 
allure que près de mourir il s’écria : Si je n’eujf pas 
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Si je monte plus haut , excuferois-je Jule (a) , 
Qui du pouvoir des clefs , abufant fans fcru- 
pule. 

Les jetta dans le Tybre , & les armes en main 
Mit en feu l'Italie & le peuple Romain ? 

Comment jufti fier un autre Jule (b) encore, 
Qu'une lâche indolence à jamais deshonore , 

Et qui dans le réduit d'un Jardin enchanté , 
Oublia fes devoirs , ternit fa dignité? 
Pourquoi, me dira-t-on, d'un fly le pathétique, 
Expofer ces défauts à la haine publique ? 

Ne valoit-il pas mieux les taire ou les cacher ? 
Cenfeur , fais-tu pourquoi ton doit les reprocher} 

fût des Princes , je me f trois épargné bien des crimes , & 
je mourrois aujourd'hui fans tache, 

( a ) Jules II , l’ennemi de Louis XII , 8c d* genre 
humain; c’eft tout dife. ( Voyez dans les Mémoires 
de Bayard , combien le bon Chevalier regretta de 
n’avoir pas pu prendre le Pontife guerrier. 

(b) Jules III, auparavant le Cardinal Del Monte. 
Ses flatteurs ont vanté fa fobriété, & fes vertus morales. 
Le Livre XV de l’Hiftoire de M. de Thon nous peint 
avec d’autres couleurs la vie privée de ce Pape. 
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Rien n empêche Us Grands de fuivre leur ca- 
price y 

Que le foin de Uur gloire & la honte du vice; 

Ce frein feul les arrête & retient leur penchant , 
Chacun fuit le reproche & le nom de méchant ; 
Tous craignent qu'en fecret la renommée inf- 
truite 

Ne découvre au grand jour leur injufle conduite. 
Et qu'un Hijlorien ne montre à P Univers 
Des crimes qu'ils croy oient de ténèbres couverts . 
I eus donc y ô Souverains! qui gouverne^ la 
terre y 

Vous êtes au Théâtre y & le peuple au Parterre * 
On vous voit d'autant plus y que vous êtes plus 
haut y 

On ap perçoit de vous jufqu'au moindre défaut. 
On veut vous pénétrer , & même le Vulgaire 
Pèfe vos actions au poids du Sanüuaire. 

Si donc de la vertu vous fuive ^ les Jentiers, 
Aux yeux de vos fujets montre^- vous tout 
entiers : 

Leur louange fincère , & votre confcience , 
Feront votre bonheur plus que votre puiffance ; 


54 Observation* 

Sans craindre alors le peuple , & Jes regards 
malins , 

Vous régner cri en paix , & parmi vos fefiins , 
Vous ne tremblerez plus en jettanc votre 'vue , 
Sur une épée en Pair , par un fil fufpendue; 
Tel le premier {à) Conful , que Rome eût autre- 
fois t 

Se fit aimer du peuple y en obfervant les Loix. 
On voit dans Rome même une place publique , 
Où régnent la Satyre , & l'affreufe critique ; 
Là y triomphe Pafquiii) qui raille impunément 
Des foiblejjes des Grands & du Gouvernement ; 
Il n'épargne perfonne , & fon voifin Marphore, 
Lui répond par des traits plus déchirant encore ; 
Souvent de leurs bons mots , les termes éfrontez 
Révoltent la pudkur par leurs impureté^ • 

Les Poctes , fur tout, dont la Aîufe affamée 
Par le mépris des Grands , de rage efl animée , 
Sans craindre le retour } y verfent en tous lieux 
De leurs Vers pleins de fiel y le poifon odieux 
En vain pour réprimer cette ouverte licence , 

On fait armer des Loix la fuprême puijjànce ; 

( a ) V alcrius Publicola. 
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La Carde vainement veille autour du Pafquin, 
On n\i jamais furpris ni lui ni fon voifin; 

Et l Auteur inconnu de leur aigre Satyre , 
Toujours en liberté y peut & pourra médire . 
Mats de tous ces brocards les traits fi redoutés y 
Donnent-tls quelque atteinte aux fuintes vérités ? 
A cette foi fi pure y aux Chrétiens révélée y 
Que jadis Pierre & Paul de leur fang ont fcellée. 
Qui fut toûjours la mime , à qui les Nations 
Portent un faint rejpecl dans fes décifions , . 
Et qui de fiée le enfiècky à nos ayeuls tranjmife 
Réunit l' univers dans lefein de l'Eglifi, 

Qu'à Rome on cejfe donc de noircir un Auteur 
Qui ne veut impofer ni paroi tre fiâteur ; 

S'il P r if e la vertu , s'il détefie le crime , 

Sa liberté n'a rien qui ne fait légitime y 
Et n'a point de raport à la Religion. 

Pour moi y quoiqu' ennemi de toute paffion y 
Si contre tes médians , ma haine naturelle , 

Ou fi des vertueux la peinture fidelle , 

M'ont fourni des traits vifs & pleins de liberté , 
Je fuis, ne Catholique y & l'ai toujours été. 

' Dans l'Eglife élevé, dès ma plus tendre enfance , 
Je n ai point démenti cette heureujc naijfanae ; 


5>6 Observation* 

J'ai marqué mon horreur en tous lieux , en tout 
tems y 

Contre un Schifme fuivi de long foulévemens ; 
Jamais on ne m'a vû du parti des rebelles ; 

J'ai' blâmé leurs fureurs (a) & leurs Ligues 
cruelles ; 

Et déteflant la guerre & les féditieux , 

J'ai fuivi conflamment la foi de mes qyeux . 

Jllu fire Cardinal y à qui dès ma jeunejfe > 

Je fus lié des noeuds d'une étroite tendre [fe : 
D’Offat y qui m'as connu dans mes divers em- 
plois y 

Viens aux yeux du public jufiificr ton choix ; 
Mon cœur te fut ouvert tout le tems de ma vie t 
Si la lumière t hélas ! ne t' était point ravie , 

Tu fermer ois la bouche c mes accufateurs , 

• Et la foible innocente auroit des protecteurs. 
Favori Ses neuf fœursy & V honneur de notre age t 
Du Perron joints au fien ton glorieux fuffrage; 
Et toi y témoin fi fùr de mes foins pour l'Etat , 
Gloire de ta Patrie & du facré Sénat , 

* i 

( a ) 11 n’y a qu’à lire dans l’Hiftoire de M. de Thou 
ce qu’il dit particulièrement de la Ligue de Smalcade 
!t de la Conjuration d’Amboile*- 

Moiüfm | 
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Morofin,(a) qui m aimas d'une amitié fi tendre , 
Dépofie en ma faveur , & daigne me défendre : 
N'as-tu pas reconnu ma foi } ma probité î 
Sois mon garand fidelle à la Pofiérité. 

Je viens aux Protefians , dont la moindre 
louange , 

Aux yeux de mes Cenfeurs paroît un monfire 
étrange . 

, L'Hifioire y difent-ils , doit les rendre odieux : 
Pouvois-je refufer aux taltns précieux 
De Vefprit , du fi avoir y de l'adroite éloquence y 
D'exercer les beaux Arts , d'en donner con - 
• noijfance ? 

Un éloge fincère , & qu'on doit aux vertus , 
Dont ceux que j'ai loués Ont été revêtus. 

C'efl ainfi qu' autrefois un Auteur (b) de Sicile 

» * . . \ 

Dans fa bibliothèque , à tous fidvans utile , 
Fit paffer jufqu'à nous & les dits & les faits 
Des grands hommes fameux dans la guerre & 

• • 1 « 

la paix : , 

( a) Le Cardinal Françoii M orofini, L^gat du Papa 
•n France. 

• • • i . * 

( b ) Diodore. 

Tome UK G 
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L'éloquent Sogomène a fait la même chofe , 

Et rendit de fa plume hommage (a) à Théodofe « 
Je croi qu'à leur exemple , on doit me par- 
donner 

• ■ . , - . ' . 

Ve louer Leonclave (b) & Fabrice & Gefner^ 

. Et Camérarius , & le docte Xylandre , 

Tant d'autres t qu'en ces vers on ne fçauroit 
comprendre ; 

Afchatn & Bucanan, Votton & Junius , 

Ces Eftiennes (c) fçavans au monde fi connus , 

• ./ *- - t * - 

(a) Ce vers eft une allufion à Henri IV, à qui de 

Thou a dédié fon HIftoire. 

(b) On peut voir l’éloge de ces Savans dans l’Ou- 
vrage de Teiflier qui a pour titre : Eloges des hommes 
Savans tirés de l’Hiftoire de M. de Thou , avec des 

c . . 

Additions, & c. 4 vol. în-iz. 

( b ) L’eftime de M. de Thou pour Robert Eftienne 
étoit fi grande, qu’il difoit que la Chrétienté lui avoi t 
plus d'obligation qu'au plus grand de fes Cipitaines. M. de 
Thou avoit raifon : fans le bel art de l’Imprimerie , il 

T 

y a long-tems'que la liberté n’auroit plus d’afyle fur 
la terre. M. Mettayer a publié en Anglois la Vie des 
deux Eticnnes , célèbres Imprimeurs. 


Digitized byGoogl 



r ns M S m 6 i s e 4 . ÿp 
Vont les foins d? imprimer en de beaux carac- 
tères , 

De tant d'anciens Auteurs , les rares exem- 
plaires , 

Rendront le nom illu jlre à nos derniers neveux ; 
J'ai joint le grand Erafmeà cej hommes fameux. 
Et n'ai pu me réfoudre à ternir dans l'hifloire , 
De fes rares talens , l'honorable mémoire : 

S'il eut quelques erreurs on dût les exeufer ; 
Puifqu'Etaïme étoic homme , il pouvoit s'a- 
bufer : 

Dans un efprit de paix , on a dû le reprendre , 
Et ne le forcer pas à vouloir fe deffendre . 

Que de fes ennemis , dans la même rigueur , 

On éclaire la vie , on pénétre le cœur : s 

Que n'y verroit-on pas ? de véritables crimes , 
Et des erreurs peut-être , ou d' horribles maximes: 
Chaque âge a fes défauts $ je fçai que jeune 
- • encor , 

A fa plume mordante il donna trop l'effor : 
Mais fans attention aux traits de fa critique , 
Confierons fa mon Chrétienne & Catholique 
Et jugeons de fon ame } & de fes fentirnens 
Par fa dernière E pitre ( a ) adrefée aux Fla- 
mands. 

(a) On la trouve dan* le dernier Tome de fe s 

G A 
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Dois-je ici repoujjer un reproche honorable ± 
De montrer pour nos Loix un %ile inébranlable t 
D'en foutenir par-tout la jufle autorité , 

Et de blâmer (a) tous ceux qui leur ont rêjijlé ? 
Ces Loix qui de l'Etat font les fermes colonnes f 
Sont dans V ordre du Ciel , qifi donne les Cou- 
ronnes ; 

En formant les Etats t Dieu leur donna des 
Loix : 

Quiconque les viole eft rebelle à fa voix. 

De tout tems on a vû la Ju Jlice Divine , 

Des f adieux publics permettre la ruine : , 

Tel Séjan autrefois dans le Tybre entraîné , 
Eprouva la fureur d'un peuple forcené ; 

Tel de Catilina , Céthégus le complice 
Fut puni jufle ment par le dernier fuplice . 

Vous rï arracherez point , dit le Texte facré , 
Les limites du champ entre vous féparé. 

Ceux donc qui par la brigue , ou de four des ca- 
bales y 

Sapent dans un Etat les Loix fondamentales , 

Œuvres. (Lifeala Bibliothèque choific de M.lç^lerc, 
Tome VI , p. *.07. ) 

(a) Cette apoftrophe s’adreÜe aux Guife, & à la 
Ligue. . ? 
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Sont des ferpens cachés , qui déchirent fon fein y 
Prêts h faire éclater un dangereux dejfein. 
Peut-on penfer , o Ciel ! à la fuite du crime 
De quiconque renverfe un pouvoir légitime i 
Combien de maux affreux traîne infailliblement 
Un changement de Loix & de gouvernement ? 
Des efprits fcrupuleux , fâche ç qu’on lés inf- 
truife , ' 

S' offencent du récit du Concile de Pife , 
Convoqué ( a ). par Lc^iis x le plus doux de 
nos Rois y 

Prince dont la mémoire eft chère aux bons 
François : 

Pour le bien de la paix y il tenta cette voye t 
De féparer enfin le bon grain de l'yvroye , 

Et de parer les traits t qu’un Pontife hautain 
Alloit lancer fur lui les armes à la main . 

Quoi donc ! pouvois-je taire une hifioire pu- 
blique f 

(a) Louis XII, fe voyant profcrit par Jules II, 
afferabla les prélats de fon Royaume à T° urs » & de-Ii 
i Lyon , oi\ il cita le Pontife. Enfuite H indiqua à Pife 
un Concile , pour reformer l’Eglife dans fon chef, de 
dans fes membres. 
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Vous loue diront-ils , audace authen- 
tique y 

Même indircâement le faint Siège efi noté: * 

Je voi ce qui les blejfe , un trait de liberté. 
Oferoient-ils blâmer un Roi rempli de tfle , 

4 

De foumettre au Concile une jufie querelle , 

» i , • 

D'affembler fes' Prélats , afin de prévenir 
Des abus que le Schifme alloit entretenir ? 

Cette précaution n'efi-elle pas permife 
Dans un Roi très-Chréfien , fils ainé dt VE- 

glife? , '■ - : 

Ne devoit- il donc pas en celte qualité 
U fer de fon pouvoir & de fa fermeté ? \ 

Soutenir tous fes droits , & ceux de fa 0>u~ 
ronne , 

.. •. , .• 

Supprimer pour. jamais le nom z/eBabylone (a), 

* . » . * 

Empêcher l'avenir de trouver aucun lieu 

* *, \ ** ' • 

Aux défauts prétendus de l'Epoufe de Dieu ; 

^’a) Jules II avoit fait battre «nonneie avfc çe^te 
infciiption ; Qui non fervit mihi , peribit : celui qui ne 

m’obéit pas périra . . . Louis XII de fon côté en fit frapn 

• . 1 •* ‘ < • • - 

per avec cette légende : Perdam Babylonis nomen... Je 
détruirai Babylonc. 
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'» ** \ *,* •» * * * ^ 

Déraciner enfin ces femences fatales 

De plaintes j de dif tordes , &de honteux fcan- 

* ' . r.'.v. v. > ’• * * '. v. . ' • 1 

dales. 

r 

Que nous ferions heureux , fi les événemens . y 

• * { '•**. *'*'*’-• . U 

Av oient juflifié de fi beaux fentimens ! 

r 

Qu'un Concile fi ju fie eût été néceffaire ! .. , 

Jamais Jule oubliant fonfacré caractère t 
N'eût rempli l'Italie & de feu & de fang. 

Léon qui le fuivit dans cet augufle rang , 
Profanant (a), vendant tout , jufques aux 
Indulgences , 

Pour fournir à fon luxe y à fies folles dépenfes.y 
N'eut jamais fait revivre un feu mal appaifé , 

* i 

Dont le monde Chrétien fut bien-tôt embrafé ; 

Le Nord y la Germanie y & toute V Angleterre 
Reconnût troient encor le Siège de Saint Pierre. 

Autre nouveau reproche y effet de paffion : 
Pourquoi y dit-on , parler de cette Sandion , 
Que vos groffiers ayeux apelloient Pragma- 
tique ? 

N'a -t-on pas fuprimé ce Réglement antique ? 

. • '*.,*•* } J ; 

(a) Il s’agit ici de la vente des indulgences : de-li 
naquît le luthéranifme. 

Gi 
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Cependant établi par un grand Empereur (a) , 
Deux Rois (b), deux fages Rois, Font remis en 
vigueur. 

Tout le tems qu'il eut cours la France fut heu - 

ren f e y . 

L'Eglife dans la paix, fans Se2e dangéreufc : 

Si le Sckfmeefi fatal au Germain, à V Anglais , 
Nous obligera t-on (c) à relâcher nos droits ? 
Faudra-t-il oublier un fi confiant ufage ? 

N' o ferons-nous du moins en informer notre âge} 
Il ne me refie plus qu'à me jufiifier 
D' 'un crime atroce , affreux , qu'on ne peut 
expier. • 

A quoi bon détefier cette heureufe journée , 

Ou dans un piège adroit l'Héréfie amenée ' 

Vit fies plus grands fupâts de toutes parts 
meurtris 

Enfanglanter la France & les murs de Paris ? 

.( a ) Charlemagne. 

(b) Saint-Louis, St Charles VIII. 

(c) Amiot , au Concile de Trente , demanda vaine- 
ment que l’on caftât le Concordat. Cet a&e fcaudalcuz 
ne fera t-il jamais anndanti ? 
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îgnore^-vous , dit-on , qu'une action fi f ointe* 
Dans Rome efi approuvée y au Vatican efl 
peinte , 

Et que de tous les coups porte z à l'ennemi , 
Aucun n'égalle encore la Saint- B arthelemii 
Romains , dévots Romains , qui brûle z d'un 
, faux ^êle , 

Me fierez-vous fans cejfie une jufie quérelle ? 
Pourquoi confondez - vouj & les tems & les 
lieux ? 

Chantez à haute voix un jour fi glorieux , 
Célébrez tous les ans fion illufire mémoire , 

.Ér /1 ^ atican confierve cette Hifioire , 

• ou j /e pouvez dans Rome , 6* par-delà les 
monts ; 

Les Mujes de Sicile , ou plutôt les démons 
Peuvent aufiji chanter , au milieu de leur Ifie, 
Sur un fiemblable ton , /ej Sicile. 

Ces applaudi fifemens ne conviennent qu'à vous y 
Et nous trouvons amer y ce qui vous paroit doux. 
Nous fiommes différent de pays , de langage. 
Quoi ! j'aurois approuvé cet horrible carnage'. 
Defiavoué cent fois avec confiufion t 
L'éternel deshonneur de nôtre Nation. 
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Ah ! fi comme autrefois on voyoità vos portes 
Bourbon ( a ) accompagné de nombreufes 
cohortes , 

EJcalader vos murs , mourir viâorieux , 
Livrant à vôtre ville un affaut furieux .* 

Si le fuperbe ^’Albe (b) , & P armée Efpagnole t 
V enoient encore de nuit au pied du Capitole,- 
Prêts à bouleverfer vos tours & vos ramparts , 
Alors , certes alors , fuyant de toutes parts , 
Par vos propres périls rendus plus pitoyables , 
V oui pourrie ^ compâtir à des malheurs fem- 
b labiés , 

V ous chercheriez la paix , dont le fruit précieux 
Ailleurs qu'en vos Etats vous devient odieux f 
Vôtre tour peut venir aujfi-bien que le 7iôtre . 
Aujourd'hui c'efi à l'un, & demain c'efi à 
Vautre ; 

Un orage fatal , dont nous f entons les coups , 
Quoiqu'il f oit éloigné peut paffer jufqu'à vous. 

(a) Le Connétable de Bourbon a fait faccager Rome j 
ou plutôt ce fut l’armée de brigands qu’il comman- 
doit. 

(b) Sous le Pontificat de Paul IV, le Duc d’Albe, 
fuivi .d’uuc armée pfpagnole , fit trembler R»mç. 
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Ne voit-ort pas aujjl dans votre propre terre t 
De tri fies monumens des fureurs de la guerre ; 
Le Comtat embrafé fe fouviendra long-tems , 
D*un ravage funefie à tous fes habitons ? 
Quand le fier des Adrets vangea la barbarie , 
Que dans Orange en feu (a) Serbellon en furie 
Exerça contre un peuple indignement traité ; 
Que vous payâtes cher cette inhumanité ! 

Qu' Avignon efi à plaindre , & qu'Orange efi 



Si parmi vous un jour ce même efprit domine , 
Et fi las de la paix, qui vous rend tous heureux , 
V rus écoute ç encore des confeils dangereux ; 
iSr tous ces fainéant (b) , vain fardeau de la 
terre , 

Aux dépens de h/ os biens rallument cette guerre 

fa) Serbelloni, parent & Général de Paul IV, pré- 
fixa à la deftruéhon d’Orange & aux horreurs qui s’y 
commirent. Ce tableau dans l’Hiftoire de M. de Thou 
(Livre XXX) fait frémir. Le moment des repréfai lies 
arriva. Le Baron des Adrets en fut le terrible infini- 
ment. Il dévafia le Comtat. 

(b) M. de Tbou( Livre LXV de fon Hiftoire) leur 
reproche d’avoir pour maxime qi\e tout Prince , xélé 
propagateur du Chriftianifmc , doit plutôt exterminer 
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Sans craindre des malheurs qu'ils ont déjà 
caufe\ , 

Sans prévoiries périls où vous vous expofe^ , 
Hélas! combien de maux vous fer eç~ vous vous • 
mêmes ? 

Pourrez - vous regarder fans des frayeurs 
extrêmes • 

V os fujets dans les fers , vos champs fans 
Laboureur . 

Lé fang couler par tout, vrai fpedaclc £ho rreur! 
V os Prêtres difperfe^, fuyant de ville en ville , 
Même au pied des Autels, ne trouver poing 
d' a file; 

Ou fi quelqu'un échape aux fureurs du foldat. 
Le peuple V accufer des malheurs de l'Etat ? 
Mais fans pouffer plus loin un odieux préfage , 
Difons la vérité , rendons -lui témoignage , 
Chrifl a-t-il quelque part dans tous J es mou- 
vement ? 

Efi-ce-là pratiquer fies Joints Commandement ? 
Que devient dans le cours d'une guerre cruelle 
Cette union des cœurs, cet amour mutuelle ? 

les hérétiques que les Turs & les Payen* , parce que 
les premiers font plus à craindre 
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Que devient le lien de la focieté , 

La fource des vertus , l'ardente charité 3 
Qui toûjoursdu Chrétien fut la marque authen - 
tique ? 

A ne confidérer que Û ordre politique , 
RefpeSe-t'on desloix , la ju (le autorité y 
L'innocente pudeur ejl-ellc en sûreté ? 

La guerre. ejl en un mot le triomphe du vice , • 
Et l'on rfy voit ni foi y ni pitié y ni juftice. 

Ne vous ferve ^ donc plus du glaive temportly 
■Romains , votre partage efl le fpiritttel ; 

•Le fer détruit de Dieu les images vivantes , 
N'éleve^ vers le Ciel que des mains innocentes 
Dont le fang n'ait jamais terni la pureté t 
Et defarme ç un Dieu j u fl ément irrité. 

Envers les féparez devenez charitables , 

Pour être dans l'erreur , ils ne font point coupa- 
bles ; 

Si par foiblejje humaine , ils ont été furpris , 

Ce n'ejl point par le fer qrfon guérit, les efprits. 
Quelle ejl donc la' maxime } ou plûtôtl'injujlice x 
Qui prétend les forcer même par le fupplice ? 
Quitte^ ce fentiment indigne de Chrétiens y 
Il ejl pour les gagner de plus jufles moyens - 
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L'innocence des mœurs , une pure Doctrine, 

Des raifons que fournit la patole Divine , 

Des argumens tires^ de la Tradition , 

La pitié , la douceur , la converfation ; 

Voilà pour les dompter , les armes qu'il faut 
' prendre , 

La rigueur les aigrit , les force à fe défendre , 
Les prifons , /ej gibets , augmentent leur fureur. 
Eh ! qui pourroityikelas ! raconter fans horreur 
Les troubles de l'Europe & la f une fie fuite 
De cette danger eufe & févére conduite ? 

J'étois prêt de finir , & je touchois au Port , 
Fldtéque mes Cenfeurs ne fer oient plus d'éfort > 
Et qu'il ne reftoit plus de traits à Üimpofiure , 
Quand tout-à-coup s'eleve un odieux murmure; 
De mon père, dit-on , je trouble le repos, 
J'impofe à fa mémoire, & dis mal à propos. 
Que contre fon avis & par obéi (fiance. 

Il excufa ce jour la honte de la France , 

Ce maffàcre inhumain ( a ) , dont comme 
M agi fl rat 

t • ■ 

Il loua la jufiice au milieu du Sénat. 

(a) La Popeliniere , & d’autres, comme on l’a re- 
marqué dans les Obfcrvations fur les Mémoires du 
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Nom pour mol fi facril Cendres que je rtvètel 
Ici je vous attejle ; ô Mânes de mon père 
* J' appelle devant vous de ma fincerité! 

V ous nêtes point bleffe ç de cette Vérité! 

Jour & nuit devant moi vient s'offrir vôtre image, 
Elle éclaire mes pas , obferve mon langage , 

Et fi dans mon chemin je venois à broncher, 

Ji la voi toute prête à me le reprocher ; 

C* e fl elle y somme un Juge éclatant de lumière. 
Qui me montre le prix , au bout de la carrière , 

Maréchal de Tavannes (Tome XXVII de la Colleftion, 
p. 488) ont chargé la mémoire du premier Président 
deThoude cette horrible imputation. Mais les preuves 
alléguées par fon fils no»s paroiflent devoir le laver 
complètement. (Voyez le premier Livre des Mémoires, 
année 157».) Voici laTraduûion de ces vers de Stace, 
que Chriftophe de Thou appliquait au maflacrc de la 
St-Barthelemi. 

Que du jour, od l’on vit une aétion fi noire. 

Péri fie pour jamais l’exécrable mémoire l 
Du moins qu’aucun de nous n’en ait le fouvenir , 

De peur de foulever l’équitable avenir: 

Laiflons enfevelir dans une nuit obfcure 
Nôtre lâche attentat, l’horreur de la nature— 

it 

« 
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Et qui pour m'animer , me met devant les yen X 
Les grandes qualité^ de mes nobles Ayeuk; 

Je les voi fignalans leur valeur & leur %èle y 
Au fiège d'Orléans répandre un fang fidèle ; 

Je voi deux noms fameux dans les ficelés paffe^ t 
Au comble des honneurs l'un & Vautre place ^ , 
De Marie & d' Armagnac (a) mourans pour la 
Patrie , 

Du peuple par leur fang apaifer la furie } 

Chef des confeils de paix ,*6* digne Chancelier 
De Ganay (b) ,ye ne pui£ ni neveux t'oublier ; 
C’efi à de fi grands noms , que je dois met 
naiffance , 

lous font de ma Famille , ou de mon Alliance: 
Non f la Pofiérité , ne m'accufera pdP 
De m'être indignement écarté de leurs pas f 
Jamais on ne m’a vu , par d’infâmes baJfeffeS t 
Mendier à la Cour , les honneurs , les richeffes i 
Contant dans mon état , dans ma condition * 
J'ai vécu fans intrigue & fans ambition. 

( a ) On ne connoît point la parenté de M. de Thoti 
avec le Connétable d’Armagnac. 

(b) Jean de Gannay, Chancelier de France. 

Tome LIV. H 
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ReJJburce auprès des Rois , aujourd'hui 
nécejfaire > 

Ombre de mes Siyeux , mémoire de mon Père , 
Qui de tes longs travaux délivré pour jamais , 
PoJJedes dans le Ciel une éternelle paix. 

Vous Jçave^ que toûj ours fdelle à ma nai(Jance t 
.Fidèle aux grands emplois dont m'honora la 
France , 

Je n'ai fait en fervant ma Patrie & mon Roi , 
Rien d'indigne de vous , rien d'indigne de moi. 
Que n'ayant refufé m mes foins ni ma peine , 
Mon ^ èle dégagé de faveur & de haine , 

• Mériteroit peut-être un peu d'attention , 

Si ton atinoit la paix & l'efprit d'union. 
Lorfj^je fubirai la loi de la Nature , 

Mon ame auprès de vous fe rendra toute pure ; 
Je mourrai fans reproche & fans être infeüé 
Des maximes d'un fiècle , ingrat , fans charité. 
Mais puifque Dieu permet dans fa jufle 
colère , 

Que ton n'écoute plus de confeil filutaire , 
Qu'on fe laiffe entraîner par les plus violens , 

( Ce que j'avois prévu dès mes plus jeunes ans ) 
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Quand des Faucons ( a ) légers je chantois li 
courage f 

Maintenant que je touche au déclin de mon agi 
Je laijje le champ libre à tous mes envieux t 
Et quitte des emplois (b) qui leurblejje les y eux» 

(a) L’Auteur veut parler de fon poïtue de la Fau- 
connerie. 

(b) Après la mort de Henri IV, de Thou fe démit 
de fon Office de Préfident à Mortier. Il femble rétulter 
de là que ce fut l’époque à laquelle il compofa fon 
poème à la poftérité- 11 approchoit de fa foixantiènae 
année, puifqu’il a voit 57 ans, iorfque le Monarque fut 
aflaflmé. 


Fin des Obfervations fur le cinquième Livre, 


'OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR le’ sixième livre 
DES MÉMOIRES 
DE JACQUES- AUGUSTE 
DE T H O U. 


JACQUES AUGUSTE DE THOU, 

Au SÇAVANT 

ISAAC C AS AU BON. 

{ i ) « C ommh j’étois , il y a quelques jours , 

» à Angers , où le Roi m’avoit envoyé pour 
» travailler avec M. de Schomberg, à paci- 
» fier la Breiagne ; j’y reçus, Monjîeur , la 
» trille nouvelle de la mort de Pierre Pithou. 

» D’abord j’en fus affligé , comme je le de- 
» vois être , & depuis d’autant plus fenfible- . 
t» ment , que ne m’y étant point attendu , je 
w n’avois perfonne ici qui lit allez d’attention 

• fur une li’grande perte & qui pût partager 

* uta douleur-. Audi je vous avoue que j’en 
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» fus accablé , je m’oubliai moi-même , & 

» l’emploi que j’avois à foûtenir. Je ne pré- 
» tends point m’en défendre ; cette perte ell 
» de la nature de celles qui peuvent ébranler 
» les plus conftans. 

» Quoique vous n’ayez jamais vû Pithou* 
» vous fçavez. afTez tout fon mérite , & l’ef- 
» time qu’il s’étoit acquife dans les pays les 
» plus éloignez , qqi , comme vous , ne le 
» connoiffoient que de réputation. Ainfi vous 
» ne devez pas être furpris fi ceux qui le 
» voyoient tous les jours , qui étoient liez 
» avec lui par une affeâion mutuelle , & par 
» un long commerce , ont été confternez de 
» fa mort. Car qui y a-t-il au monde de plus 
» précieux que l’amitié d’un homme de bien 
» également fage , 8< rempli de toutes les 
» connoifiances dont l’efprit eft capable, dont 
» les moeurs & la vertu étoient pures & fans 
j> ambition , qui fçavoit parfaitement l’anti- 
» quité facrée 8c profane , nos Loix , nôtre 
» Droit, & nos Coutumes ; qui avoir une pré- 
» voyance & une expérience confommées * - 
» un jugement folide & éclairé dans la déci- 
» fion des affaires ? 

^ » Quoi-que fimple particulier , il fembloit 

1 * qu’il eufla conduite du public; ceux qui 

H 3 
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» rjouvernoient l’Etat le confultoient comme 
» s Oracle , & ne fortoient jamais d’auprès 
» de lui que pénétrez de fes lumières & de la 
» iageffe de fes confeils. Audi les plus ver- 
» tur’X de nos Minières n’entreprenoient 
» rien d’important on ponr le dedans ou pour 
» le dehors de l’Etat , qu’ils ne lui euflent 
» aupnnvant communiqué , & qu’ils n’eti 
» euflent examiné toutes .les conféquences 
*> avec lui. 

» Voilà ce que ceux qui ne le connoiffent 
» que de nom , & qui ne l’ont jamais vû , ne 
» fçavent pas. Pour moi , qui ai été affez heu- 
, » reux pour être de fes amis , la perte m’en 
» a été fi fenfible , que me voyant privé de 

fon fecours , j’ai été fur le point d’abandon- 
» ner mes études , & le foin des affaires pu- 
» bliques , aufquelles j’ai lieu de croire que 
» Dieu m’a apellé ; le refpeâ que je dois à fa 
» mémoire & le fouvenir de fes confeils, 
» hr’en ont feuls empêché. Je n’oublierai 
» jamais qu’il m’a fouvent dit , torfqu’il me 
» voyoit accablé du défordre de nos affaires, 
» dont il n’avoit pas meilleur opinion que 
» moi ; qu’il efpéroit qu’elles fe rétabliroient 
» un jour j & qu’en tin il n’étoit point permis 
* à un bon Citoyen , ni à un brave Soldat » 
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» de quitter le porte où la Providence les 
» avoit placez , en quelque mauvais état où 
» les choies foient réduites. 

» En un mot , c’étoit un homme né pour 
» l’utilité publique ; la fertilité de fon efprit 
» & la varte étendue de fon génie , avoient 
» réuni dans fa perfonne tout ce qu’on peut 
• » fçavoir , 6c il fçavoit plus que perfonne n’a 
» jamais fçù. Jamais on ne l’a trouvé fans oc- 
t> cupation , toujours appliqué à feuilleter 
» les anciennes Bibliothèques , à recevoir 6c 
» remettre en meilleur état les écrits des An- 
» ciens , dont il a donné une infinité au 
» public ; à fortifier de fes confeils 6c de fon 
» expérience ceux qui fe trouvoient dans la 
» peine , ou enfin à aider & exciter ceux dont 
» les talens pouvaient être utiles. Il eft donc 
» jufte que ceux qui en ont reçu de Dieu , 
» imitent un exemple fi ertimable, 8 c tachent 
» de faire paffer à la poftérité la mémoire 
»» d’un fi grand homme. 

» Je fuis témoin , illujtre Cafaulon , de 
» l’amitié qu’il a confervée pour vous toute 
» fa vie , 6c de la joye que je lui donnois 
» quand je lui montrois les Lettres de nôtre 
» Scaliger , qui vous y nomme le plus favant 
» homme de nôtre temps. Il me difoit que 
» Dieu vous avoit fait naître pour vous opofet 

H 4 
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m à l’ignorance qui nous menaçoit, & qu’il 
» vous regardoit comme le feul homme qui 
» pût rapeller les belles Lettres que nos 
p Guerres civiles avoient bannies. 

» Ce fut lui qui m’engagea à vous prier 
p de venir en France, & je croi qu’il vous 
» en a écrit aufli plufieurs fois. Comme il 
p n’avoit d’autre plaifir que celui de procurer # 

» l’utilité publique , il étoit perfuadé qu’elle . 
p ne recevroit pas un médiocre avantage de 
» yoS Conférences , & fe flâtoit que vous 
V ne vous repentiriez pas non plus de celles 
p que vous auriez avec lui. Il avoit commencé 
p plufieurs Ouvrages , que fon âge avancé & 

}> fes grandes occupations , ne lui permet-* 
p toient pas d’achever - 3 il efpéroit qu’étant 
p jeune 8c moins occupé que lui , vous vou$ 
p en chargeriez volontiers. Sa mort nous en 
» a ravi une partie, 8c l’autre eil fi peu en 
» ordre, que fi Nicolas le Févre, fon ami 
» intime, & le compagnon inféparable de 
p fes études , n’y donne fes foins , nous cou- 
» tons rifque d’en être privez entièrement; 

« il n’y a que lui qui fçache fes intentions, 

» 8c quipuifle mettre ces pièces informes en 
h état de paroître. Je ferai mon pofliblç 
a par mes prières pour l’obliger à y 

* vaille 
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» Cependant j’efpère de votre bon cœur , 
» que vous prendrez part à ma peine , dont je 
» vous entretiens peut-être trop longtems; 
» perfuadé que dans vos écrits vous voudrez 
» bien rendre témoignage du mérite de cet 
» excellent homme , à la poftérité. L’on peut 
» dire que fi quelqu’un s’eft rendu digne des 
» éloges des hommes illuftres de nôtre tems , 
» celui-ci les a mieux méritez que perfonne, 
» par fa réputation* qu’il s’eft aquife. Je vous 
» prie inftament d’y travailler, & d’animer 
» par vôtre exemple ceux qui font capables 
» de le faire. Adieu. Obligez-moi de me don- 
» ner fouvent des nouvelles de vos études } 
» & de tout ce qui vous regarde. Comptez 
» que dans l’agitation des affaires qui m’oc- 
» cupent , rien ne fçauroit me donner plus 
» de confolation que vos Lettres. Encore 
» une fois , Adieu », 


A Tours le 2j Novembre i/pS, 
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L'OMBRE ( 2 ) DE RABELAIS. 

J'AI paffé tout m on ttrns à rire , 

Mes écrits libres en font foi ; 

Ils font fi p lai fuis , qu'à lei lire , 

On rira même malgré foi. 

La raifon férieufe ennuye , 

Et rend amers nos plus beaux jours : 
Que peut - on faire de la vie , 

Sans rire & plaifanter toujours ? 

• 

Auffi Bacchus , Dieu de la Joye t 
Qui régla toujours mon defiin , 
Jufquen Vautre monde m' envoyé 
Dequoi diffiper mon chagrin . 

Car de ma maifon paternelle 
11 vient de faire un cabaret , 

Où le plaifir fc renouvelle 
Entre le blanc & le clairet. 

Les jours de Fête on s'y régale ; 

• On y rit du foir du matin : 

Dans le jardin & dans la fàle , 

Tout Chinon fe trouve en fefiin . 
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■ Là , chacun dit fa chanfonnctte ; 

Là , le plus fige efl le plus fou , 

Et dance au fon de la mufette 
Les plus guals branles du Poitou. 

La cave s'y trouve placée 

* 

Où fut jadis mon cabinet : 

On n'y porte plus fa penfée 
. Qu'aux d-ouceurs d'un vin frais & net. 

Que fi Pluton , que rien ne tente , 

Voulait je payer de raifon , 

. Et permettre à mon ombre errante 

De faire un tour à ma maifon. 

. • ; 

Quelque prix que j'en pujfe attendre , 

. • Ce feroit mon premier fouhait , 

De la louer ou de la vendre , 

Pour Vufage que l'on en fait. 

(J) Il arriva en ce tems-là à de Thon une 
avanture fort finguiiere. Lors des conférences 
des Députés avec le Duc de Mercœur , tandis 
que Schomberg & de Thou étoient à Saumur, 
il s’y rendo.it tous les jours une grande quan- 
tité de Seigneurs 6c de NoblelTe. L’un & l’au- 
tre étoient logés dr~^ la Maifon-de-Ville : d« 
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Thou , pour faire place aux nouveaux hôtes^î 
s’étoit rétiré dans un appartement d’enhaut , 
que du Pleflis-Mornay , Gouverneur de la 
ville & du château avoit fait lambriffer de bois 
de fapin. Il y avoit dans la ville une folle » 
que de Thou n’avoit jamais vue, & dont il 
n’avoit pas même entendu parler. Cette folle, 
n’étant point gardée par fa famille, coirroit 
çà & là , & étoit le jouet des valets & des 
goujats. Cherchant la nuit un lieu , où elle fe 
pût repofer , elle entra par liazard dans la 
chambre duPréfident de Thou , qui dormoit, 
& qui n’avoit fermé fa porte ni à la clef, ni 
aux verrouils , fes domeftiques couchant - 
dans des chambres à côté de la fîenne. La 
folle, qui connoiiïoit la maifon , entra®fans 
faire de, bruit dans la chambre du Préfident , 
& fe mit à fe déshabiller auprès du feu : elle 
plaça fes habits fur des chaifes autour de la 
cheminée pour les fécher , pareequ’on lui 
avoit jetté de l’eau. Quand elle eut un peu 
« féché fa chemife , elle fe couha fur les pieds 
du lit qui étoit fort étroit, comme le font les 
lits de camp ; & elle commença à dormir 
profondément. DeThou s’étant quelque tems 
apres tourné dans fon lit , fentit up poids ex- 
traordinaire fur fes pieds , & voulut le fé- 
couer. La folle tomba , & par Ta chute rc- 
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veilla de Thou, qui ne fachant ce que ce 
pouvoit être , douta pendant quelques mo- 
ments s’il ne revoit point. Enfin', entendant 
marcher dans fa chambre , il ouvrit les ri- 
deaux de fon lit ; & comme les volets de fes 
fenêtres n’étoient poigt fermés , & qu’il fai— 
foit clair de lune , il vit june figure blanche 
marchant dans fon appartement. Appercevant 
en même tems les haillons qui étoient près 
de la cheminée , il s’imagina que c’étoient 
des gueux qui étoient entres dans le deflein 
de le voler. La folle s’étant alors un peu ap- 
prochée de fon lit , il lui demanda qui elle 
étoit ? Elle lui répondit qu'elle étoit la Reine 
du Ciel: il connut à fa voix que c’étoit une 
femme : il fe leva , & ayant éveillé Ses do- 
mefiiques , il la fit fortir , puis fe recoucha. 
Le matin il rendit compte à Schomberg de 
ce qui lui étoit arrivé : ce Seigneur , quoique 
très courageux , avoua qu’en pareil cas U 
auroit eu peur. Schomberg le conta à Angers 
au Roi , qui dit la même choie. Cette hifloire 
fe répandit à la Cour , & fit beaucoup rire 
tous les courtifans. Quelque tems après le 
Roi étant à Vêpres dans l’Eglife des Jacobins 
le jour de Pâques , lorfqu’on vint à entonner 
le Regina Cœli latare , il fe leva , & fis 
fouvenant de l’avanture du Préfidenj de Thou, 
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il le chercha des yeux dans l’Egüfe. après' 
l’office fe promenant dans le cloître avec 1 « 
Duc de Mercœur, qui avoit fait fa paix depuis 
peu, il appella de Thon, & lui fit raconter 
fou avanture. Henri IV , & le Duc de MeT- 
cœur admirèrent l’intrjepidité du Préfident 
qui eut bien voulu néanmoins que cette hif- 
toire* n’eut point été divulguée. Schomberg 
prenoit plailîr à la conter dans le monde , & 
y aioutoit même fou vent des circonffances , 
pour la rendre plus plaifante. ( Manujcrits de 
la Bibliothèque du Roi O -de MM. de Sainte- 
Marthe ). 


Fin fur les Obfervations du fixième & dernier 

Livre , & des Mémoires de J. Auguste 

/ 

de Tnou. 


* 
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DE MATHIEU DE MERLE, 

BARON DE SALAVAS, v 
EN V I V A R A I S. 
Commençant en \S 58 , & finijfant en 1 680. 

XVI e Siècle. 
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NOTICE 

DES EDITEURS 

SUR LA PERSONNE 
ET LES MÉMOIRES: 
D E 

; 

MATHIEU DE MERLE, 

EN V I V A R A I S, 

On n’entreprendra point de difcuter l’ori- 
gine de Mathieu de Merle. De Thou ( a ) 
prétend qu’il étoit le fils d’un cardeur de 
laine. M. le Marquis d’Aubais (b) , en s’ex- 
primant d’après les documens qu’il avoit fous 
les yeux , a(Ture que le père de Mathieu de 
Merle , dans fon teftament fait à Usés le 20 
Mars lyyy > fe qualifioit Noble. Il ajoute 
que le 20 O&obre 1576, de Merle époufa 
Françoifed ’Au^olU, fille de Gaiot d'Auçolle, 
Seigneur de Serre , & qu’en fe mariant il 

(a) Lifez le Quatrième Livre de fes Mémoires. 

(b) Voyez l’a vertifle ment qui précède ces Mé- 

moires, tome II, des pièces fugitives, pour fervir i 
THiftoire de France, p. 3, &c. • 

Tome LIF. J 


Digitized by Google 



j 30 Notice 

r prit le titre de Gouverneur de Marvejols 
en Gévaudan. Nous n’infifterons point fur 
la fuite de fes defcendans , qui tous , comme 
le prouve M. le Marquis d’Aubais, vécurent 
noblement , & ont confacré leur vie au fer- 
yice de l’Etat. Que Mathieu de Merle ait 
été, ou non, le premier de fa race, il elt 
certain qu’il fe diftingua par fon intrépidité. 
Ses Mémoires en offrent la preuve. On y 
voit qu’il fe déclara pour la caufe du pro- 
teftantifme , & on a droit d’en inférer qu’il 
avoit einbraffé les opinions nouvelles : ce 
fut une erreur qu’il partagea avec bien d’au- 
tres. Les vrais reproches qu’on eft fonde a 
lui faire , font les brigandages qui lui fu- 
rent imputés". Dans ces; tems malheureux 
on ne connoiffoit point d’autre droit de la 
guerre; & ce fera toujours là ( on ne peut 
trop le répéter ) le code des guerres civiles. 
En effet qu’on ouvre nos annales à cette 
époque, on y verra la plupart des' militaires 
métamorphofés en brigands. Ceux qui ont 
accufé de Merle , étoient comme lui féroces , 
fanguinaires & dévaftateurs. Ce raproche- 
ment fans doute ne l’excufe pas : fi le tor- 
rent de l’exemple l’entraîna , il n’en eft pas 
moins condamnable au tribunal de l’hiftoire. 
La raifon 8c la philofophie doivent à jutais 
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élever leursvdix contre ces fléaux de Hui** 
hnanitéi Quoiqu’il en foit , les exploits dè 
Merle lui acquirent bientôt de la confidé- 
ration* & ries richefles. En 1 yS 3 il acheta 
du Baron d’Apchier les Baronnies de la 
Cofie , Sc de Salavas , fituées dans le Viva- 
rais. Alors il en prit le nom. Sa bravoure* 
& fon adivité l’avoient rendu recommanda-* 
ble parmi les Protertans. Le Juin iy8o* 
le Roi de Navarre lui donna une commit» 
million de Commandant dans la ville de 
Mende * avec pouvoir de lever cent che*» 
Vaux légers, & cinquante arquebufiers à che» 
Val pour la défenfe de cette ville. Les autres 
Chefs du» protellantifme apprécioient egale- 
ment fa capacité militaire, même en rèprou-» 
vant les excès auxquels il fe livroit. François 
de Colignt (a) , fils de l’Amiral , le montra* 
malgré le traitement injurieux qu’il lui lit 
fubir. Il confidéra dans de Merle l’Officieè 
brave , intelligent & capable * tel ftlt cet 

(a) fîous ferons cortnoîtte d’une manière plus par- 
ticulière ce fils de l’Amiral de Colignl. Digne fou» 
tous les rapports de l’illuftre pète , fur qui il Cé 
modela , on le peindra tel qu’il fut dans les Mé- 
moires de Saint-Atiban. Quant au démêlé qu’il eut 
lavée Mathieu de Merle, nous renvoyons le Leétetfi 
aux Mémoires même» * 

I a 
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homme extraordinaire qui ( a ) mourut à 

Salavas vers la fin de Janvier 1583. 

La brièveté de fes Mémoires , & les évé- 
nemens qui y font racontés, étant circonf- 
crits dans un cercle fort étroit , ( puifque la 
ville de Mende en fut le principal théâtre ) 
ne comportoient pas d’amples développe- 
mens. On s’eft donc borné à les rapprocher 
de l Hiftoire de M. de Thou, & de celle 
d’ Agrippa d’Aubigné , qui tous deux parlent 
fort fommairement de Mathieu de Merle & 
de fes adions. On s’apperçoit aifément que 
le premier a eu communication de ces Mé- 
moires rédigés par le Capitaine Gondin , 
un des compagnons d’armes de Mathieu de 
Merle. Nous ne nous étendrons pas fur la 
didion du Rédadeur. On y reconnoit la ma- 
nière & la marche d’un guerrier plus habitué 
à manier l’épée que la plume. D’ailleurs la 
limplicité du ftyle a cette empreinte de can- 
deur & de bonne foi qui infpirent la con- 
fiance. On regrette , en lifant le travail de 

(a) Françoife d' À abolit fa veuve, convola en fé- 
condas noces le 18 Avril , avec Antoine do 
Beaumont,' Seigneur de Cineigues , & en troifième* 
nôces le 14 Juillet tf 9 f, avec Adam d’Audibcrt, 
Seigneur de Vendras. 
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Gondxn , qu’un autre (a) monument de ce 
genre érigé par cet Officier à la gloire de 
Mathieu de Merle , ne nous foit pas par- 
venu. 

t. 

On eft redevable de la publicité de ces 
Mémoires à M. le Marquis d’Aubais : c’eft 
fur fon édition (b) que nous les réimprimons. 
En profitant de fes recherches & de fes 
notes favantes , nous en avons formé un 
corps d’Obfervations , qui nous a paru fuffi# 
Tant pour éclaircir la matière. 

( a ) Voyez l’Obürvation N 9 1 r , qui eft à la fuite 
de ces Mémoires. 

(b) M. d’Aubais, a fait imprimer ces Mémoires 
pour la première fois dans le tome II de fes Pièces 
fugitives fur l’Hiftoire de France , pag. 1 & fuiv. IL 
les a intitulés... Êxploits de Mathieu Merle, Baron de: 
Salivas... Nous leur avons reftitué le titre de Mé- 
moires, qui leur appartient. 


Fin de la Notice des Editeurs « 


MÉMOIRES 

• de m. merle, 

' * I 

BARON DE S A L A V A S , 

EN V I V A R A 1 S % 

ï J68. g Capitaine Mathieu de Merle , natif 
d’Ufès, avoit deux frères aînés ; il commença 
en portant l’arquebufe dans les gardes de M, 
d’Acier , depuis Duc d’Usès, avec lequel il 
fit le voyage de Poitou (i) en iy7o. Après 
°*j a p a j x fjç iyyo, d’Acier le donna à M. de 
Peyre, fon beau - frère, qui le connoiffant 
homme de courage & d’entendement , le fit 
fou Ecuyer , & le chargea de la garde de 
fa maifon en Gevaudan , lorfqu’eu 1572 il 
, alla aux noces du Roi de Navarre & de 
Marguerite de France , qui furent fuivies du 
maffacre où il fut tué. Les troubles s’étant 
allumes, Merle manda à fes amis d’Usès de le 
venir trouver ; ce qu’ils firent au nombre de 
trente bons foldats. Arrives à Peyre , prend 
8 X 73 * le MaUieu en Gevaudan en 1573; la No- 
blette du pays l’afliège , on tâche de l'attra- 
per aux courfes qu’il faifoit. Il drefle fon 
ordre des contributions , donne parole à 
aucuns de la NobJelTe, exempte leurs tps- 
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res, tient la main roide aux foldats, qu’ils *773* 
r’cuOTent ofé toucher un œuf fur leur vie 
aux lieux qui payent fa contribution volon- 
tairement. Aux autres leur faifoit la guerre 
rude , read fa garnifon forte , # & la plupart 
à cheval , qui lui donne moyen de recon- 
noître Iffoire, la trouve prenable par coups 
d’échelle ; mande à fes amis aux Cevennes , 

• & à Ufcs à Ion fr ère aîné, le venir trouver 
au Malzieu ; ce qu’ils font au nombre de trois 
• cents. Ils montent tons. à cheval ou bien ou 
mal , lai (Tant fondit frère au Malzieu avec ceux 

• 

d’Usès , pour lui être plus affidés. Ce fut eu 
1574, fe rend aux foliés d’Iffoire. Etant fur 1^74. 
le point de defcendre un folié , entend deux 
mellagers qui crient aux fentinellcs que Merlfr 
elt en campagne , & voit des fignales de fetl 
en plufieurs lieux & châteaux voifins. Merle 
avec fa troupe laifle palier ces meffagers, & 
le caporal qui fe retira à fon corps de garde» 

A même Enflant ledit Merle entre au folié, 
fait drefler une échelle , & monte le premier, 
trouve un habitant aveciin bâton ferré à deux 
bouts, qui s’oppofb vivement à lui, & tâche 
de renverfer l’échdlle ; mais Merle s’étant fait 
bailler, de main en main deux piflolets, les. 
tire , & renverfe la fêntinelle de la muraille 
«n bas j ce qui lui facilite fon entrée avec 

I* 


t 
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IJ 74 * fes bons Capitaines : ainfi il fut bientôt maître 
d’Moire , où il établit le même ordre qu’au 
Malezieu ; fe fait des amis parmi la Noblefle 

1 voifine & quelques autres du pays. Se voyant 
fort& renforcé, lit plufieurs combats, & prit 
prifonnier de guerre, en une rencontre à che- 
val, le Seigneur de la Guiche , accompagné 
de force NoblefTe & gens d’ordonnance du 
pays d’Auvergne ; il fe trouva enveloppé, & . 
fut conduit en la ville d’Moire en iJ7y, où 
après certain tems fut élargi fans rançon, par 
commandement du Roi de Navarre. En mêpie 
tems la Noblefle d’Auvergne ayant afliégé 
avec un canon le château de Malet, où le 
Capitaine Merle avoit garnifon, icelui part 
avec deux cens cuirafles & un nombre d’ar- 
quebufiers à cheval , bat les aflicgeans qu’il 
trouve écartés, & qui jettent leur pièce de 
canon dans un creux de rivière, duquel Merle 
la retira après. 

jj7 6. La paix étant faite en IJ76 , le Roi de 
Navarre commanda à Merle de remettre Cha- 

t 

vagnac dans Moire, & lui laifler le comman- 
dement & garda , comme ville d’otage ; à 
quoi Merle obéit , & fe retira à Usés , lieu 
de fa naiflànce , avec très-beau équipage. 

Le* troubles ayant recommence en 1577, 
Merle part d’Usès avec certains Capitaines 
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& fofdats, & fe rend au château de Peyre, 15:77;» 
9Ù quelque^jours après reprit par pétard ou 
échelles le Malezieu ; & de là par l’entrepôt 
de la ville d’Iffoire , prit par pétard la ville 
d’Ambert ; de laquelle il fit infinies courfes 
& autres deffeins , comme S. Flour, où le 
frère aîné de Merle étant entré avec une ving- 
taine , les habitans de la ville les contrai- 
gnirent de fauter les murailles avec perte 
'd’aucuns. Le Comte de Mertinengue étant 
venu afiiéger Ambert , Merle & fes Capi- 
taines fournirent les. affauts , & contraigni-' 
rent l’armée de Mertinengue de fe retirer , 
non fans grande perte d’hommes & munitions; 
mais peu de teins après , Merle ayant appris 
que le Duc d’Alençon venoit .affiéger Ambert 
avec unè armée forte & bien équippée d’ar- 
* tillerie, ne crut pas pouvoir deffbndre une - 
ville fi foible , ruinée depuis le dernier ficge, 

& dont les brèches ne pouvoient être mifes s 
en état de 4eflfenfe ; il prit le parti d’aban- 
donner la place , portant les poudrés & ar- 
mes , & les jettans dans la ville d’KToire avec 
foldats, fans lefquels il auroit fallu abandon- 
ner la ville, qui foutint une furieufe batterie 
& plufieurs efforts : pour lui il fe retira au 
Malzieu, d’ou il tâcha dp fatiguer l’armée qui 
gffiégeoit Iffoire. , 
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En 1J79 un des principaux Chefs de la Ré* 
ligion ordonna à Merle de faire Quelques def. 
feins; Merle qui avoit reconnu Mende , étant 
parti de Marvejols avec des troupes venues des 
Cevennes, entra à minuit(a)par coups d’echel- 
lesfi vivement donnés qu’ils forcent les gardes 
des murailles dans Mende ; les cloches de la 
grande Eglife fonnant à grande force, & même 
cette cloche, qu’pn latenoit partoute laFrance 
la nonpareille , & dont le bruit empêcha les 
( habitans d’entendre Pallarme. S’étans rendus 
à la place au nombre de dix-fept , le Baillif 
de Mende ayant enfin entendu le bruit , cou*, 
tant à l’allarme avec une troupe de foldats 
& Chanoines armés, furent par la troupe de 
la place mis en fuite , & le Baillif tué : cer- 
tains habitans s’étant fauvés dans une tour 
des murailles, furent preffés de fi près, qu’ils 
fe rendirent peu d’heures après (b). 

Quelques mois après , Merle étant renforcé 

de bons hommes de guerre , les Seigneurs 
« • 

( a ) M. de Thon ( LLv. LXXII ) & d’Aubigné ( Hift. 
Univerfelle, Tome II , Liv. III, Chap. XX) placent 
cette prife de Mende la veille de Noël 1575- Us 
s’accordent avec l'Auteur des Mémoires fur les détails, 
de cette prife. 

(b) M. de Thon (Liv. ibid. ) confirme ces parti- 
cularités} 8c on voit clairement par fon récit, qu’il a 
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de S. Vidal & d’Acher, & beaucoup deNo-ij8o., 
bleffe du Velay, deGevaudan, d’Auvergne, 

& du Vivarais, raiïeinblent des forces pour 
affiéger Mende , à caufe des courfes , prifes 
des chevaux , que Merle faifoit ordinaire- 
ment ; & s’ctant donné rendez-vous en la 
ville & fauxbourg de Chanac, npandent un 
trompette à Merle, s'il ne vouloit point ft 
rendre auxdits Seigneurs , qu'en ce cas qu’il 
ne le fairoit , qu’on le forceroit & tailleroil 
en pièces. Merle après avoir bien fait boire 
le trompette, lui dit qu’il notât bien fa ré- 
ponfe, qu’étoit, que lefdits Seigneurs l’av oient 
fort fouvent menacé de ce Jiège & de cette belle 
armée , & qu'il lui tardoit fort de les voir , 
mais que s’ils ne tenaient parole de lè venit 
voir , qu'il les irait voir eux. Cette réponfè 
rapportée par le trompette auxdits Seigneurs, 
caufa rifée aux uns, & dédain aux autres, 
d’une fi arrogante réponfe ; mais le bon -fut 
que ayant failli lefdits Seigneurs partir de 
Chanac ledit jour pour l’aller Voir , ledit 
Merle part de Mende fur 'les iô heures du 
foir avec cent cuiraffes à cheval , & deux 
cents arqucbufiers avec des pétards , fait 

copié l’Auteur de ces Mémoires. Il met à la tête de 
cette Nofelefle , qui tint pour afliègct Merle, le fient 
d* la Tour Saint-Vidal , & ln Baron d'Apchcr, 
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*j'8o.mett fe pied à terre à une partie des cui-A 
rafles , 1 autre foutenant de loin , afin que 
Jes chevaux ne donnaient l’allarme. Les cui- 
raffes avec les deux cents arquebufiers ayant 
donné des coups de pétard à la porte du 
faubourg, du côté de Maruejols, étant les 
corps de gprde au milieu de la grande rue 
de Chanac fi pleins de gens de guerre , que 
les pétards ayant fait grand effet , tuèrent 
plufieurs defdits foldats, entrant pèle & mêle 
firent un étrange fait : fi les foldats ne fe 
fuflënt pas amufés à piller & à prendre des 
chevaux, ils auroient forcé ces Meilleurs dans 
la ville , dans leur lit à leur aife. Merle ayant 
entendu le pétard, donne dans le fauxbourg 
avec la troupe de cheval j mais ayant re- 
connu que la prife des chevaux & le butin 
empêchoit les liens à paffer outre pour forcer 
la ville qui elt entre le château & le faux- 
«fv bourg , fit fonner la retraite, & retourna 
avec deux cents chevaux de fes ennemis à 
Mende diftant’d’une.lieue & demie. 

En tySo, le Seigneur de Chatillon ellimant 
avoir plus (a) de mérite pour le grade de fa 
✓ . 

( a ) M. de Thon ( Liv. ibîd. ) bous apprend que 
François de Coligny , fils dé l’Amiral^à qui le Roi 
de Navarre avpit donné le Gonver*ement du Langue- 
doc , & qui comme l’Amiral étoit rigide Obferratcut 
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maifon , pour commander à Mende , que 1 jSo* 
Merle, y ayant même l’obéiflance comme Gé- 
néral pour la pratique d’auctins Capitaines’ 
malcontens de Merle , ayant attiré Merle au 
fîcge du château de Balfiege près de Men- . 
de ( 2 ) , enfemble bonne partie de la 
garnifc^î » Chatillon fe rend maître de Men- 
de, fait réfufer la porte à Merle, y établit 
garnifon à fa dévotion. Merle contraint de 
chercher retraite , furprend le château du 
Bois (3), où delà peu de tems apres ayant 
pratiqué quelques Soldats quiavoient été avec 
lui, paflaut 'devant la porte de Mende, il 
demanda un Maréchal pour ferrer fes che- 
vaux , lefquels avoient été déferrés exprès 
approchant de ladite ville. On lui préfenta 
la colation , & à aucuns de fa troupe , qui 
pouvoient être de quinze à vingt à cheval ; 

■ s’approchant de la porte ceux qui portent la 
colation , s’en faifirent , & donnent entrée à 
Merle, lequel fît crier vive le Merle ; de 
façon que la plupart de la garnifon fe joignit 
à lui, & ceux qui étoient aux tours, les ren- 
de la difcipline militaire , av®it plus d’une fois 
averti Merle de difeonrtinuer fes brigandages. Sur fon 
refus, l’Hiftorien ajoute que Coligni employa la rufe, 

& s’empara de Mefide. Il dit cniaite que Merle ne 
tarda pas à y rentrer. 
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£j#o. dirent. Les Capitaines la Roche & la Gardé 
de Peire > qui commandoient en l’abfencé 
de'Chatillon, furent aulfi faifis, & mis dehors 
fans (a) excès. 

En ladite année iy8o , Monfeigneur le 
Prince de Condé ayant été ( b ) pris par une 
garnifon du Duc de Savoye en Savoy», étant 
parti de Geneve en habit dcguifé, pour fê 
rendre en Dauphiné entre Jes mains du Sei- 
gneur des Diguieres , Général des Eglifes du 
Dauphiné, fut fauve par un fimple foldat de 
ladite garnifon. Le Prince étânt arrivé à pied* 
qui ne fe pouvoit foutenir dm* travail du 
chemin , n’ayant accoutumé d’aller à pied * 
fut honoré ’& bien reçu dudit Seigneur des 
Diguieres, qui lui fournit argent, chevaux* 
& équipages, & le fit accompagner jufques 
avoir palfé le Rhône , fe rendant à Ufès & 
Nifines ; lequel aulTi-tôt prit le commande- 
ment , & commande au fieur de Gondin * 

(a) Stlon M. Je Tliou (Liv. ioid. 'Merle rendît la ville 
*nx hnbitans après les avoir contraint de fe racheter. 

(b) M. de Thon (ibid) affure que le Prince de 
Condé , n’ayant point été reconnu , en fin quitte pour 
fe voir dépouiller. Lefdigtiières lui fournit tout e* 
dont il avoit befoiti, & lui donna une efeorte p®ut 
gagner le Languedoc, o:i on lui conféra le commande- 
ment. Vidal, dans fort Hi'loire du Connétable de Lr*f* 
diguieres, s’eft tû fur ccs particularités* 
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Maréchal de camp, s’acheminer avec fon rc- ij8o. 
gi nient de huit enfeignes du côté de Mende, 
où ils trouveroit les.fieurs de Porquarès (a) & 
de Merle , pour avifer à ôter les forts que les 
Catholiques tenoient entre les Cevennes 8 c 
Mende. Etant arrivé ledit de Gondin à Moli* 
nés (4), près la ville d’Efpagnac, & ayant 
conféré avec aucuns Gentilshommes defdits 
pays des Cevennes. Porquarcs s’achemina à 
Meirueis pour faire marcher pouldres . Merle 
va faire partir de Mende deux canons & une 
bâtarde , qu’il avoit fait faire, & une quantité 
de baies, en faifant fondre la grande cloche 
tant renommée. Gondin alla bloquer la ville 
d Efpagnac (b) avec fes troupes & quelques 
compagnies du pays. Etant arrivés Porquarès 
& Merle d|ps quatre jours après, avec poul- 
dres, baies, & lefdits canons, qui furent 
defcendus à la defcente de Molines , prefque 
inaccedîble , &.la façon qui furent defcendus, 
ayant attaché vingt paires de bœufs par der- 
rière le canon pour le retenir , qu’ils ne prin- 
fent la defcente , & tiré feulement par une 
paire au devant j logèrent ce même foir les 
canons joignant des maifons du côté de Florac. 

(a) Les Traceurs de M. de Thou (Liv.LXXII 

lç nomment d* Porqifcrt. •' ' 

(b) D’Efpigniac. 
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aySo.Le j our Vivant bon matin , commença h 
batterie ; fur le foir on fe loge fur une tour 
faifant le coin de la ville , que le canon avoit 
abattu» attendant le jour d’après faire élargir 
la brèche & donner l’affaut j mais fur la mi* 
nuit, les foldats de la garnifon, en nombre 
de quatre-vingts ou cent , prirent telle ap- 
préhenfion d’être forcés» qu’ils perfuadèrenc 
M. de Lambrandes (a) , leur Gouverneur, 
de déloger avec eux j ce qu’ils firent à l’inf- 
tant , fortant en foule , paflant la rivière de 
Tarn au gué , grimpant la montagne de N. D. 
de Quezac, où aucuns furent tués , entre 
autres le fieur de Montoulons ( y ) , & pris 
prifonniers les autres , fe fauvant fans armes 
à Quezac. 

Le jour fuivant, Gondin avec régiment 
& autres compagnies des Cevennes , vont 
bloquer le château de Quezac (6) , Porquarès 
& Merle font marcher le canon, qui' fut mis 
en batterie le foirj au plus matin commence 
la batterie droite au château , leur ayant tiré 
environ deux cens coups de canon, n’étant en- 
core la brèche raifonnable. Deux foirs après, 
font un trou audit château par derrière , pafi- 
fant certaine garde du côté de la rivière de 

(a) Le* Tradu&eurs cite» ci-deflu» l’appellent 

Lumbrade. . ' 

Tarn, 


% 
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Tarn , près du château traverfent la rivière , & 
fe fauvant la plupart par la montagne à fainte 
Eremie (7) en Rouergue , ayant à leur fortie 
laide quelques foldats en garde , qui fe laif- 
fent furprendre. Merle laifle dans lefdites 
places quelques-uns des fiens pour la garde. 

Quelques jours après lefdits fleurs ayant 
fait telle diligence , que bien qu’il fallût pafTer 
& repafTer quatre fois à gué le canon à la 
.rivière de Tarn (8) , le plus fouvent que le 
canon avoit une toife d’eau par defîus, & 
les bœufs à la nage ; ils mirent ledit canon en 
batterie devant le château de Bedouès (9) , 
très-fort de murailles , où il y avoit environ 
quatre-vingts ou cent foldats fous le Capitaine 
Mirai, leur chef, qui furent enfermés dans 
cm château auffl-tôt par les troupes , où après 
avoir fouflert deux cens & tant de coups de 
canon , & la poudre manquant, fe rendirent 
opiniâtrçs à fe vouloir rendre ; qui fit prendre 
réfolution entre Pourcairés, Merlfe, & Gon- 
din ; c’eft que Pourcairés iroit à Meirueis 
pour avoir des poudres j Merle à Mende , 
pour avoir des balles de canon & vivres ; 
fous promette que Gondin leur fit ne départir 
dudit fiège , quelle rigueur de l’hyver qu’il fît, 
car il y avoit par-tout au plus beau un pied 
de neige, qu’ils ne fuffent de retour 5 lui ayant 
Tome LIT. K 
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«jSo. recomman dé la garde des canons, & qu’ils 
ne manqueroient d’être à lui dans huit jours 
avec leur appareil. Pendant ces entrefaites , 
le fieur de Vidal , Gouverneur du Vêlai , 
s’avance à deux lieues de Bedouefc , avec 
quinze cens hommes de pied , & deux cens 
chevaux : mais à caufe des grandes neiges 
tombées aux montagnes qui étoient entre 
deux , il ne put pafl'er; & tout ce qu’il put 
faire de jetter dans le château vingt foldats , 

, ' conduits par le Capitaine (a) Eftanieres (io). 

Etant aufli averti que Gondin s’étoit bien 
retranché dans des faubourgs ruinés, & de 
même fon canon, Saint Vidal prend fon che- 
min & fc retire. Cependant les afïîcgés ne 
ceffent de'fe moquer des afllégeans& de leur 
canon, qui attgndoit la picore if, leur criait 
fans celTe. Mais fur le douzième jour de leur 
parlement , Pourcairés & Merle arrivèrent 
avec la picorée pour le canon où Jes ayant 
falués & afTurés que le canon avoit reçu fes 
vivres, fe rendent, làns avoir le jugement de 
demander leur vie ; ce qui caufa la mort d’au- 
cuns, les Chanoines mis à rançon, 8c tout le 
butin donné au régiment de Gondin ; lequel 

(d) Les Tradu&eurs déjà cités lui donnent le nom 
de Staverc. D’ailleurs M. de Thou , dans fon Hiftoire 
k adopté la relation qu’on rient de lire. 
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ayant lettre du Prince de Condé, de Nifmes, 
comme le Roi traitoit avec le Roi' de Na- • 
varre, lui mande le venir trouver avec fon 
régiment, & faire retirer les autres troupes. 

Il conduifit le canon au château de Guezac» 
tenu par Merle , lequel après fit fcier, & en 
faire fon propre. 

Et pour le regard du voyage de Genève(i i), 
parce qu’il y a de belles particularités, je ne 
manqueroit de vous en informer bientôt & du 
Vrai. 


Fin des Mémoires de M . Merle de Salavas « 
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OBSERVATIONS 

■ DES ÉDITEURS 

SUR 

LES MÉMOIRES! 
DE M. MERLE, 

BARON DE SA LA TAS. 

(i) Quoique les Mémoires de la troifième 
guerre civile , écrits par Jean de Serre& M. de 
Thou , qui les a copiés , rapportent un grand 
détail de ce voyage d’ Acier , ils ont ignoré 
plufieurs circonftances qui fe trouvent dans 
un Journal manufcrit de ce tems-là, écrit par 
un bas Officier ou foldat des troupes d’Acier, 
qui fit le voyage. Ce Journal, heureufement 
déterré , paroîtra dans la fuite de ces pièces 
fugitives. Le jeudi 23 Septembre iy68, Acier 
partit d’Ufez, & arriva avec fes troupes à 
Aiais & aux environs , où il féjourna le len- 
demain : le famedi 2y , à Andufe, où Acier fit 
démolir les murailles & brûler les portes : le 
2(5 à Salrlt-Hippolite : le 27 au Vigan ; la 
compagnie du Capitaine Chelderic à Vefere, 
village appartenant au Seigneur de Beaufort. 
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Le 28 les troupes effuyèrent une groiïe pluie, 
paflfèrent à Arte, & couchèrent à Alençon; 
le 29 à Saudieres en Rouergue , & cou- 
chèrent à Samt-Jean du Bruel; la compagnie 
du Capitaine Celeric à Figueiroles, hameau 
de quatre maifons ; les autres compagnies à 
Nant. Le Jeudi 30 Septembre en monta beau» 
coup; on pafla un cauffe qui dura trois graj*- 
des lieues & où l’on ne trouva point d’eau ; 
on defcendit la montagne , & on arriva à 
Milhau : le Vendredi premier Oâobrè le long 
du Tarn , à une petite lieue le village de 
Pierre-Pins, à Compreignac; à Daurtac. Il 
étoit déjà nuit, lorfqu’on arriva à Rochetail- 
lade , près d’un bourg fermé , nommé Mont- 
joux , qui fe rendit fans attendre le canon. 
Le Dimanche 3 Oâobre après dîné » les 
troupes continuèrent leur marche le long du 
Tarn; & après avoir fait deux lieues, pas- 
sèrent cette rivière fur le pont de Saint Rome 
de Tarn. On aflîégea d’abord la ville : on s'ac- 
coupla bientôt des murailles; & après les avoir 
percées, on entra dans la ville, & on y tua. 
cent quarante-fept perfonnes. Le dernier fut 
M. André , Prêtre, trouvé aux champs, mené 
• dans la ville, & tué par les foldats. D’autres 
compagnies allèrent aflîéger Vabres; l’Evê- 
que qui y était t donna fonor & fon argent* 
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& rendit le fort. Les Proteftans partant de 
Saint-Rome de Tarn, furent loger au bourg 
de Loubenays ; le lendemain ils pafscreut à 
Mauriac , & quelques troupes logèrent à 
Prades & à Méjanes. En partant de ces deux 
lieux, ils pafsèrent au pont de Salars; d’où 
ils furent à un village ou abbaye, fur une 
hauteur, à la vue de Rodez. Les troupes y 
furent mifes en bataille r'elles étoient compo- 
fées, en trente*fix enfeignes, des trois régimens 
de Beaudiné, du Chevalier d’Ambres, & du 
Jieur de la Mouflon. On pafle en bataille 
à la vue de la ville de Rodez. Une troupe 
de chevaux, où il y avoit des lanciers, étant 
(ortie de la ville , fut repouflee parla cavalerie 
d’Acier. On continua la route dans des prés, 

& il fallut fe déchaufler pour pafler une ri- 
vière : on côtoya une montagne couverte 
de petit bois : & on arriva au grand che- 
min, fur lequel étoit fitué un grand bourg 
nomrpé Mufle, appartenant à l’Evêque de 
Rodez. Il étoit déjà une heure de nuit , 
mais la lune étoit fort claire. Le lendemain 
on defeendit une montagne couverte de vi- 
gnes; & on arriva au petit village de Valedin, 
où Mauvans étoit logé avec les troupes de # 
Provence. Les Languedociens campèrent 
pou r la première fois dans les prés. Le len^ 
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demain on pafla devant un petit fort claus , 
nommé Bournazel ; & on arriva à deux heures 
de foleil au bourg de Montbazene. Le lende- 
main on s’approche de Lot & de Cadenal , 
ville fituée fur une haute montagne , appar- 
tenante à d’ Acier. Le Capitaine Bouillargues, 
avec fon régiment , gagna les fauxbourgs de 
Figeac; & on y relia deux jours, mais la 
ville étoit gardée par les Catholiques : Mont- 
lue étoit à Gramal , à une journée d’Acier. 
De Figéac on.fut à la Chapelle, où l’on relia 
deux jours. En partant de la Chapelle on palTa 
dans un grand bourg, nommé Anglas ; on- 
traverfa un grand bois près d’Acier , & on 
logea au bourg de Biac après avoir pafle une 
grande combe ( vallon ) , où il y avoit des prés 
fermes par de petites murailles , qu’il fallut 
abbatre. La nuit ayant furpris la compagnie 
du Capitaine Céléric, elle campa au milieu 
des prés , dans un endroit près de Biac ( AI- 
bjac), où il "y avoit beaucoup d’arbres. Le 
lendemain on arriva à Gramat. La cavalerie 
logea dans la ville , & l’infanterie campa aux 
environs : on y trouva peu de vivres , Mont- 
3uc les ayant enlevés la veille. Le lendemain 
'l6 Oélobre , on marcha parmi des ' rabières> 
& le foldat fatigué , qui n’avoit point trouvé 
de pain , arracha des raves & les mangea* 

11 
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On fut camper à Peiral , près de Souillac , 
où étoit Alontluc. Acier mit à Peiral fon ar- 
mée en bataille. Il y avoit à l’avant-garde fix 
régimens de Dauphiné , & la cavalerie du 
même pa)s 3 & à la bataille les régimens de 
Languedoc, Provence , Vivarais , Rouergues 
& celui d’Orofe du Dauphiné , avec le relie 
de la cavalerie. Montluc ayant fait fonder la 
Dordogne , pour fçavoir fl on la pouvoit paf- 
fer à gué , & ayant fçu qu’oui , fe retira au 
plus vite. Le lendemain 17 Oclobre , les Pro- 
teftans ayant defcendu une montagne , pafsè- 
rent la Dordogne , ayant de l’eau jufqu’au 
menton , & campèrent autour de Souillac. 
Le 18 quelques troupes logèrent à Calviac, 
& d’autres à Aliac. Le 18 ils pafscrent à Vit— 
trac & à Montfort , & trouvèrent le régiment 
de Mauvans campé à la Rocheplaqué , contre 
une haute montagne. On fut enfuite à Beinac 
& à Saint-Vincent , où le Seigneur du lieu 
aveit une belle maifon de plaifance , à quel- 
que diftnnce du village. Le 20 les Proteflans 
pafscrent à Saint-Cibrat, & logèrent à Cam- 
paigne. Le 21 ils pafsèrent la Vesère, & cam- 
pèrent dans les prés de Lobugo : le vendredi 
sa , à la Julie : le .23 , par Bonze & Turc , à 
Montlancy , à une lieue de Saint- Allier , où 
ils arrivèrent à une heure de nuit 3 & le 24 
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a Saint-Aftier. Le lundi Odobre à demi- 
heure du foleil levé, lés Proteflans fe mirent 
en marche entre des vignes , fur un coteau 
où il y avoit des maifons. Les enfeignes firent 
alte , & les troupes s’étant mifes en bataille , 
la cavalerie à la tête & l’infanterie à la queue , 
on cria : Armes ! armes ! l'ennemi attaque. 
Montpenfier , Guife 6c Brifac , qui attaqué» 
rent, étoient venus en bataille le long de la 
rivière, & avoient gagné le pont. Alors Beau- 
diné, qui étoit aux enfeignes, prit une troupe 
d’arquebufiers , & defcendit à la queue pour 
repouffer les Catholiques. On fe battit , & 
Beaudiné les repouffa , malgré un coup d’ar- 
quebufe qu’il reçut au bras. Retourné aux 
enfeignes , on entendit crier : Arme ! arme / 
tourne vifage , l'ennemi ejl à la tête : prions , 
Dieu. Grenade Miniffre d’Uchau , ayant fait 
fa prière , Beaudiné prit une troupe d’arque- 
bufiers , qui étoient les en fans perdus ; & 
Acier s’étant mis à la tête de fa cavalerie , le 
I Duc de Montpenfier fut repouffÉ , & Entrai- 

gues, Lieutenant d’Acier, bleffé. Alors Mont- 
penfier marcha cohtre Mauvans & Pierre 
Gourde , qui étoient campés au bourg de 
Céat. Acier leur envoya dire par Orofe de 
fe retrancher , & qu’il les joindroit le foir 
avec toutes fes forces. Mais Mauvans ayant 
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voulu continuer fa marche , fut défait & tué * 
avec Pierre Gourde : il laiffa fix cens hom- 
mes fur le champ de bataille. Les régimens 
de Languedoc marchèrent vers Ribeirac , & 
y campèrent , après avoir apris la défaite de 
Mauvans. Le lendemain 26 Oélobre, Acier 
continua fa marche ; & étant arrivé à Aube- 
terre fit camper fes troupes dans les près , le 
long de la rivière. Entraigues , Lieutenant: 
d’ Acier, étant allé trouver le Prince de Condé 
à Jonzac , lui fit part de l’arrivée des troupes 
' de Languedoc à Aubeterre. Le Prince y fut 
le premier Novembre , & Acier lui remit 
cent trente-fix enfeignes. 

(a) Balfiège , près de Mende, afîiégé par 
Châtillon en iy8o, & vers le mois de Juin» 
Châtillon , foufflé par quelques Capitaines 
ennemis de Merle, fe fervit d’eux pour le 
faire fortir de Mende avec partie de la garni- 
fon. Lorfque Merle voulut retourner à Mende, 
ôn lui refufa la porte par ordre de Châtillon* 
Balfiège efl une paroilfe de quarante-cinq 
feux , du Dioccfe Mende & de l’Archiprêtré 
des Cevenes , dont la pofition efi bien déter- 
minée dans la carte du Diocèfe de Mende 
que les Etats de Languedoc ont fait lever. 

(3) Bois t château près de Mende , furpri* 
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par Merle , vers le mois de Juillet i j8o , de 
là il pratiqua quelques foldats de la garnifon 
de Mende ; & par leur moyen il fe iit rece- 
voir dans cette ville * où l’on cria , vive le 
Merle ! & où les Capitaines la Roche , & la 
Garde de Peyre , qui y commandoient pour 
Châtillon , furent faifis , & mis dehors fans 
excès. Bois eft un château du Diocèfe de 
Mende , vers le midi , dans la paroiffe de 
Lanuejol , qui efl à une petite lieue au fud-eft 
de Mende. Il a toujours appartenu à la mai- 
fon de Châteauneuf de Randon. Alexandre 
Guérin , Marquis du Tournel , y fit fon tes- 
tament le 22 Avril lôpq,. La terre du Tournel» 
qui appartenoit à Alexandre Guérin , lequel 
y tefla , eft une des huit Baronnies du Gévau- 
dan, qui entrent de huit en huit ans aux 
Etats de Languedoc , & eft compofée de neuf 
Paroiffes , fçavoir Lanuejol , Saint-Etienne t 
Chadenet, Bagnols, Saint-Julien de Tournel # 
Saint-Jean de Bleimar , Cabrieres , Brenous , 
&... Toutes ces Paroifles font à l’eft & au fud- 
eft de Mende , & n’en font point éloignées. 
Jacques Timoléor-Guérin de Châteauneuf de 
Randon , Comte du Tournel , fut héritier 
d’Alexandre , fon frere. Il époufa Jeanne- 
Rofe, de Roufleau de Lanvaux, en Breta- 
gne , qui étoit veuve le 31 Décembre 17 26» 
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Sa fille , Louife-CIaude Guérin de Château» 
neuf de Randon , Dame du Toornel , Ba- 
ronne des Etats de Languedoc, fut mariée le 
même jour 31 Décembre 1726 avec Pierre- 
Charles de Molette , Comte de Saint-Alban , 
Baron de la Garde-Guerin , Marquis de Mo- 
langiers, Seigneur de Villefort, de Senechas, 
Puilaurant , le Bois du Mont , la Baume , & , 
Cofeigneur de la ville de Serverete , habitant 
dans fon château de Saint-Alban , qui fut en- 
suite Lieutenant Général des armées du Roi » 
Sc acquit l’entrée des Etats qui étoit fur Canil'’ 
lac ; ce qui lui donne deux entrées du Gevau- • 
dan , fur huit qu’il y a. 

(4) Molines , près de la ville d’Efpagnac , 
où Gondin s’étant rendu à la fin de Novembre 
1 f8o , pur ordre du Prince de Condé , y 
conféra avec Pourcairés , Merle, & quelques 
«r Gentilhommes des Gevencs. Pourcairés alla à 
Meirueis pour avoir des poudres , & Merle fit 
partir de Mende deux canons & une bâtarde, 
qu’-.l avoit fait faire de la grande cloche de 
Mende. Pourcairés & Merle arrivèrent quatre 
jours apres , & les canons furent tirés à la 
defeente de Molines , prefque inaccefiible , 
par vingt paires de boeufs, dont une paire 

tiroit en bas ; & dix-neuf paires retenoient 
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par le haut ces mêmes pièces d’artillerie. Le 
même foir on logea ces canons près des mai- 
fons du côté de Florac ; la batterie commença 
le lendemain de bon matin : le foir on fe logea 
fur une tour faifant le coin de la ville, à mi- 
nuit quatre-vingt ou cent foldats , craignant 
d’être forcés perfuaderent à Lambrandes ,• 
leur Gouverneur, de fe retirer. Ils fortirent 
tous ; ^afferent la riviere du Tarn au gué ; 
grimpèrent la montagne de Notre-Dame de 
Quezac , où Montouloux fut tué ; le relie 
fe faüva à Quezac. Molines n’ell ni pa- 
roiffe ni communauté , & femble être dans la 
paroifle d’Efpagnac , qui a deux cent qua- 
tre-vingt feux , & elt dans l’Arehiprêtré des 
Cevenes. Louvreleuil dit qu’Efpagnac per- 
dit par la pelle à. Molines , qui n’ell féparé 
de Quezac que par le Tarn, ou à Voltu- 
rogues, eent quatre-vingt-quatorze perfonnes, 
de trois cents dix-lept , depuis le 14, Août 
1721 jufqu’au iy Janvier 1722. Lambradès, 
qui défendit Molines ,^’appelloit Triltan de 
Grégoire , & étoit Seigneur de Lambrandes 
& de Recoufle , & Commandant dans le 
fort de Quezac. Il tella le 17 Décembre 
1604 avec Marguerite de Grimoard de Beau- N 
voir du Roure , qu’il avoit époufée le 19 
Mai ij8o , & avoit pour fixième ayeul , 
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Raimond de Grégoire , qualifié Damoiféaü 
dans un aéfe du 18 Février i$2f. De ce 
Raimond Grégoire font rielcendus au dou- 
zième'.degré, Jean- Anne de Grégoire de Saint* 
Sauveur , Ecuyer de M. le Dauphin , mort , 
laiflant une veuve & des enfans , Ravoir 
Jean Baptifte de Grégoire de Saint-Sauveur# 
né à Efpagnac en 1608 , Abbé d’Aubepierre, 
diocèfe de Limoges, Evêque de Bazas , facré 
le 1 6 Odobre 1646, fes bulles font du Ip 
( Septembre précédent j N. de Grégoire de 
Saint - Sauveur , Enfeigne des Gardes du 
Corps , Compagnie de Luxembourg , Bri- 
gadier de cavalerie le Î4 Mai 1747. N. de 
Saint-Savveur de Nozières , Colonel du ré- 
giment de Flandres. Raimond Grégoire, vi- 
vant en 132^, fut père de Raimond, duquel 
defcendent Meilleurs de Saint-Sauveur , & 
d’Etienne Grégoire, exempté par Charles VI 
Je ip Mars I3ppde la contribution que la 
Nobleffe pavoit pour la dot de fa fille, mariée 
au Roi d’Angleterre, &-huitième ayeul d’An- 
toine de Grégoire, Comte de Montpeiroux, 
qui époufa le 26 Novembre 1740. Honorée 
de la Croix-Candillargues. Lambrandès, Sei- 
gneurie de celui qui défendit Molines, ell un 
village, non Paroiffe , du Diocèfe de Mende# 
& que je n’ai pas trouvé fur la carte. 
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(y) Montoulous, qui étoit dans Molines, 
aflîégés- en Décembre 1580 par Merle, en 
fortit avec la garnifon, & fut tué en grimpant 
la montagne de Quezac. On trouve Jean de 
Chavahnac , Seigneur de Monthioulous; mais 
comme il tefta le iy Décembre 1620 , celui 
qui fut tué en fortant de Molines, doit être 
fon frcre aîné. Monthioulous eft un château 
du Diocèfe de Mende , au fud & à une grande 
lieue de cette ville. 

(6) Quezac, château , bloqué par Gondin 
le lendemain de l’abandon de Molines ;Pour- 
cairès fit mettre le foir le canon en batterie. 
Le lendemain on tira deux cents coups con* 
tre le château. Deux foirs après , la garnifon 
fit un trou au château par derrière, paffa * 
malgré la garde qui étoit près 4 it Tarn , 
traverfa cette rivière , & fe fauva par la ' 
montagne à Saint - Enimie en Rouergue. 
Quezac perdit par la pefte , dans les villages 
de Chambonnet , du Mas- André & du Buif- 
fon, foixante-fix perfonnes, dans Pefpace de 
fix à fept mois. Cette Paroifte eft du Diocèfe 
& à trois lieues au fud de Mende, dans l’Ar- 
chi-Prêtré des Cevennes ; le dénombrement 
de la France y met deux cents cinquante- 


iCo Obsiuvatiôn i 
trois feux , & Louvreleuil deux cents trente* 
i deux Chefs de famille. Urbain V fonda à 
Quezac , où il y avoit un Oratoire & une . 
dévotion à N. D. une Collégiale , des Cha- 
noines , & un Doyen ; & lit entourer l’E- 
glife de murailles & de tours. ( Baluf. I 
393 ). Le Cardinal Anglic de Grimoard , frère 
d’Urbain V , déclara dans le tellament qu’il 
fit à Avignon le il Avril 1^88, que, par 
fes foins , & avec beaucoup de dépenfe , il 
avoit obtenu du Pape Clément VII, l’u- 
nion de l’Eglife de Saint-Flour , Diocèfe de 
Mende, à la Collégiale de N. D. de Quezac, 
pour l’aider à fournir à l’entretien de l’hô- 
pital , auquel Raimond de Montaur, Seigneur 
de Grifac fon neveu, avoit fait beaucoup 
. de libéralités ; & que , comme ce même 
neveu 1% avoit laide le pouvoir-', par un co- 
dicile du 16 Mai 1374 de révoquer ou de 
changer tous les legs qu’il avoit faits dans 
fon teflament du 7 Avril 1373, il calfoit 
& révoquoit , en vertu de ce pouvoir , tous 
les legs faits par fon neveu à N. de Quezacj . 
& vouloit que cette Collégiale fût contente 
de la donation qu’il lui faifoit de tout ce 
qu’il avoit dépenfé pour lui procurer l*u-’ 
nion de l’Eglife de Saint-Flour ; il ajouta 

à ce 
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à ce legs un calice d’argent & un ornement 
complet, ces deux articles de la valeur de 
t cinquante florins d’or* 

( 7 ) Sainte Enïmie en Rouergue , où là 
garnifon de Quezac fe fauva , après s’être 
défendue pendant deux jours , en Décembre 
ïy 8 o. Du Saufîai , Curé de Saint -Leu à 
Paris, & depuis Evêque de Toul, dit dans 
fon martyrologe des Saints de France, au 
6 Oétobre , que Sainte -Enimie étoit fille 
de Clotaire le grand , Roi de France , 
& fceur du Roi Dagobert , qui lui permit 
de Fonder fleux Monaflèrés , l’un d’hommes 
& l’autre de filles , en Gevaudan , où ell'e 
s’étoit retirée fur des montagnes proche de 
la rivière de Tarn; &*qu’Yfere, Evêque 
du pays , la bénit AbbeflTe. Les Annales de 
l’Ordre de Saint-Benoît, fous l’an la 
Font fille de Clovis II, dit le jeune ; & difenc 
que l’on honore fa mémoire le 6 Oétobre 
dans les Dioccfes de Mende & d’Alby , & 
que fes reliques font confervées en l’Abbave 
de Saint-Caffre en Vêlai, à laquelle le Mo» 
naftèrc bâti par Enimie -, & détruit par la 
la fuite des temps , a cté réuni. Sainte- 
Enimie efl une Parodie de trois cents qua- 
îante-quatre feux , où chets de famille du 
Tome. LÎF, L 
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Dioccfe de Mende , & de l’Archiprêtrc d* 
de Barjac , fur la droite du Tarn , & à une 
petite lieue au-deffus de Saint - Cheli du 
Tarn, deux lieues au-deffous du Quezac, 
au fud-oueft de Mende. Elle a un pont fur 
Tarn. Louvreleuil ne dit point que la pelle 
y fit périr perfonne en 1721 & 1722. Sainte- 
Enimie n’eft point en Rouergue , mais en 
Gevaudan , & à plus de cinq lieues à l’oueft 
de Rouergue. On peut pardonner cette mé- 
pvife a Gondin, qui n’éroit pas Géographe. 
M. de Thou, ou fes faifeurs d’extraits , ne 
dévoient pas' copier cette faute géographique 
de Gondin ; & les Traducteur* de M. de 
Thou ne dévoient point traduire Sainte- 
Eniinie par Saint-Jérémie ; c’elt donner mie 
preuve d’igaorancej au lieu d’en donner une 
d’érudition. 

* ‘ 

(8) Le Tarn , rivière que Merle fit pafler 
vers le iy Décembre ij8o à trois pièces de 
canon, tirées par vingt paires de boeufs, 
ce canon pafla quatre fois à gué le Tarn ; 
le plus fouvent ayant une toife d’eau par- 
deffus , & les bœufs à la nage. Cette ma- 
nière dé faire palier une rivière à de l’artil- 
lerie elt peut-être le feul exemple que l’on 
trouve dans l’Hiitoire 9 tel homme imagine 
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tihe chofc & l’exécute , que nul autre n’o* 
feroit entreprendre. L’article du Tarn , dan* 
la Martiniere , eft très-imparfait. La Marti- 
riere a d’autant plus de tort , qu’il détaille 
très-bien un grand nombre de rivières. Il 
dit que le Tarn prend fa fource aü ment 
de Laufere , près de Florac. La fource du 
Tarn, qui eft dans la Laufere, à l’eft du 
hameau de Bellecolte * & tout contre la 
lifiere du Diocèfe d’Ufez, eft à plufieur* 
lieues à l’eft de Florac qui n’eft pas fur le 
Tarn* 

( p ) Bedoués j châteâu très-fort , afliégé 
par Gondin , Potircairés, & Merfe. Les mur 
railles de ce château étoient trés^fortes , <5c 
il étoit défendu par quatre-vingt ou cent hom- 
mes , fous le Capitaine Mirai. On tira deux 
cens coups contre cétte place j mais la poudt e 
rfyant manqué aux afliégeans, Pourcairés alla 
à Meirueis en chercher, & Merle à Mende , 
pour avoir du canon & des vivres ; ils furent 
de retour le douzième jour ; la garnifon capi- 
tula, Gondin ayant été averti par le Prince 
de Condé que le Roi traitoit avec le Roi 
de Navarre, & ayant reçu ordre de ce Prince 
de le venir trouver avec fon régiment , il 
conduilit le canon au château de Quezac. 

L a 
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Le Capitaine Mirai, qni défendit Bedoués 
en Décembre iy8o doit être Antoine de 
Malbofc , dit de Mirai , Seigneur d’Ariges , 
en la paroifle des Bondoms, au Diocèfe de 
Mende. Il tefla le 4 Juin 1 J87 , & voulut 
être enterré dans le cimetière de l’Eglife 
paroifliale des Bondoms, au tombeau de fes 
prédécefleurs de la maifon de Mirai ; il 
mourut entre le ai Mai 1587 & le 21 Juillet 
Suivant. Il avoit époufé le 2p Novembre 1571 
Louife Grégoire, fille d’Antoine Grégoire , 
Seigneur de Lambraedés , demeurant dans la 
ville d’Efpagnac , au Diocèfe de Mende , & 
d’Aelis du Goys ; elle tefia le 16 Décembre 
3610, & mourut avant le 26 Février 1611. 
Charles de Malbofc, Seigneur de Malbofc, de 
Mirai, des Bondqms, de Fionels, de la plus 
grande partie du pont de Montvert , de 
Saint-Frezal, & de Saint-Hilaire de Lavit , 
qui avoit pour quatrième ayeul le Capitaine 
Mirai , qui défendit Bedouefc , fut Colonel 
d’un régiment de milice Bourgeoife du Dio- 
cèfe de Mende. Il demeura à Quezac , & 
é pou fa le 25 Janvier 1723 , Marie-Elifabeth 
de Pelamourgue-Langongne , qui le rendit 
père de Félix de Malbofc de Mirai , Page 
de la petite Ecurie le 2p Mars 1742. Jean 
de Malbofc , Seigneur de Saint-Martin , frète 
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< 3 u bifayeut du Page, ne en 15-5)6, étoït en 
164.3 Doyen du Chapitre de Bedouefc. Ro- 
bert de Malbofc , frère du Bifayeul du fécond 
Doyen de Bedouefc , l’étoif lui-même en 
15-57 & 1 77 1, Antoine de Malbofc, Seigneur 
de Mirai , trifayeul du Page , eut le 8 No- 
vembre i6iy un ordre d’Anne de Levis, 
Duc de Ventadour Lieutenant-Général en 
Languedoc , qui enjoignoit aux habitans des 
lieux dépendans de Mirai & de Bedouefc, 
de faire guet & garde jour & nuit dans les 
châteaux de Mirai & de Bedouefc, chacun à 
tour de rôle , avec armes à feu & autres 
chofes néceffaires , fuivant le commande- 
ment qui leur en fera donné par Antoine 
de Malbofc , Seigneur de Mirai , auquel les 
châteaux appartenoient. Le Pape Urbain V 
fit bâtir une belle & aflëz vafte Eglife , qu’it 
fit entourer de murs hauts , & de tours en 
Guife de forterefie , à Bedouefc , où il y 
avoit une Eglife à fonds baptifmaux , & pa- 
roifiiale , & qui étoit de la maifon paternelle 
& le lieu de fa fépulture : il y mit des Cha- 
noines & un Doyen , pour prier pour lui 
& pour fes parens ( Baluf. vîtes pap. Avenion. 
Tom. I, col. 352-) Le Cardinal Anglic de 
Grimoard révoqua toutes les donations faites 
par fon neveu , Raimond de Montaut , Sefc» 

L3 
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gneur de Grifac, à l’Eglife de N. D. de Bd* 
douefc,pour une Chapelle qu’il y a voit fondée, 
& fur-tout, tout ce qui étoit dans les Paroiiïes 
de Bedouefc, de Florac, de Cocûrcs, & de Pru- 
net ; & l’indemnifa, en lui léguant cinq cents 
florins d’or , outre cent vingt qu’il lui avoir 
déjà donnés.Bedouefc eft une ParoilTe de cent 
douze feux , à quatre grandes lieues au fud* 
ftid-eft de Mende , & à demi-lieue au nord 
de Florac : le château y étoit tombé en ruine. 
Pourcairés , qui fe dillingua aux prifes d’Ef- 
pagnac & de Bedouefc en Décembre ïj8o t 
s’appelloit Herail Pages , Seigneur de Ro- 
quedols & Pourcairés. Henri , Roi de Na- 
verre, lui donna une commiffion pour com- 
mander dans Lunel , le 12 Mars 1779. Le 
iy Janvier fuivant , ce Prince le nomma 
Gentillhomme ordinaire de fa Chambre, Il 
étoit fils d’Antoine Pagés, Seigneur de Pour- 
cairés , qui tefta le 25 Mai 15J3. Jean Pagés , 
Damoifeau , trifayenl d’IIerail Pagés, & iils 
de Pierre Pagés, tefta le 20 Août 1^92. Herail 
Pagés , Seigneur de Pourcairés, époufa cil 
1584 Sufanne de la Tour, fille d’Henri de 
la Tour , Seigneur de la Tour des Salles* 
Comtaux , en Rouergue , & de Jeanne de 
Gaulizac-Efpanel. Jean Pages, Seigneur cte 
Pourcairés , leur fils , fut nommé Capitaine 


Digitized by Google 


sût lés Mémoires. i6j 
^Gouverneur de Meiruis le ro Février 1617, 
& fut père de Pierre Pages , Seigneur de 
Pourcairés & de Roquedols, Capitaine d’in- 
fanterie dans le régiment du Tournel le 3 
Septembre 163 ?, Gouverneur, Capitaine , & 
Viguier de Meirueis , le 17 Oâobre 1647, 
qui obtint l’éreâion de la terre de Pourcairés 
en Baronnie en Décembre 1647 , Colonel 
d’infanterie en 1672 , & maintenu dans fj 
Noblefle le 3.6 Mars 1670. J’ignore à quel 
dégré lui étoit Jacques Pagés , qui époufa 
Sufanne Boniôl , morte avant 1711, & qui 
en eut Jacques Pagés , Seigneur de Saint» 
‘André, né eh 1678, marié à Nifmes le 
ip Novembre 171 î, avec Louife Demiflols , 
fille de Claude Demiflols, Capitaine , Viguier 
de Nifme, & d’Anne Tournier. 

(10) Le Capitaine Eftanieres jetté avec 
vingt foldats dans Bedouefc par Saint-Vidâl , 
Gouverneur de Vêlai , qui n’avoit pu s’avan- 
cer avec dix-fept cents hommes , à caufe des 
grandes neiges tombées aux montagnes qui 
étoient entre deux. Ce petit fecours n’empê- 
cha pas Bedouefc de fe rendre à Gondin* 
après une attaque de quinze à dix-huit jours, 
& vers la fin de Décembre I780. Jean de 
.Thou , a latinifé le nom d’Eflanières en Sta-t 
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verius ( Stavere ) : voilà comme les nom* 
propres, mal lus ou mal écrits dans un ma-, 
mifcrit , s’eflropient. Eftanicres eft un nom 
Languedocien ; & Stavere feroit plutôt Suifie 
ou Allemand. 

. i 

(i) Le voyage de Genève , où il y avoit 
de belles particularités , dont Gondin pro- 
mettoit une rélation , qui ne s’efl point trou- 
vée, ou que peut-être il 11e compofa jamais. 
C’cft une perte que cette rélation : & ce font 
des faits que l’on ignorera toujours. Si quel- 
qu’un avoit cette pièce, il auroit,grand tort 
de ne pas la produire ; & on pourroit lui re- 
procher qu’il aime mieux laiiïer tomber dans 
l’oubli des faits intérelTants, que de fe donner 
la moindre peine pour la faire connoître. t 
Gondin / auteur des exploits du Baron de Sa- 
uvas , s’appelloit Mathieu , & étoit fécond fils 
d’Antoine Gondin , qui tefta le 22 Septembre 
1744, St de Jeanne de Bagnols de St-Michel 
des Ubas , qu’il avoit époufée le 20 Janvier 
1527. Mathieu Gondin étant Colonel d’un 
régiment , fut fait prifonnier le 27 Mai 1792, 
en voulant remettre la Ville de Lautrec fous ; 

/ ' J . • ' ' * * ' } 

l’obéiflance du Roi , de concert avec Luxe , 
Gouverneur de Vielmur , & Montoifon , 
Gouverneur de la Brugniere ; le Duc de 
Joyeufe St le» deux frères d’ Ambres lçs ayant 

..y/i * 
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attaqués & défaits près d’une maifon nommée 
la Trape , lorfqu’ils s’en retournoiem après 
avoir été repouffés de devant Lautrec. Gondin 
fut Capitaine de la Tour-Carbonniere,Viguier 
d’Ufez, & Gouverneur d’ Aigues-mortes : il 
tefta le 19 Août 1607. Il avoit époufé le 30 
Janvier ij8o Marie de Bauvoir-du-Roure ; 
& iis furent les ayeux de François Gondin, 
Seigneur d’Arci & de St-Quentin , qui époufa 
le 16 Juin i6j 8 Charlote Brueïs. 


Fin des Obfervations fur les Mémoires 
de M. Merle . 
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DE JEAN CHOISNIN, 
SECRÉTAIRE DE MO NT LUC , 
ÉVÊQUE DE VALENCE, 
ET CONSEILLER DU ROI 
jkN son Consul privé. 

X V I e - Siècle. 
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DES ÉDITEURS , 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

/ 

DE CHOIS N IN. 

__ . i 

Jean Choisnin naquit vers 1530, à Châ- « 

telleraud , d’une des meilleures familles de 
cette Ville. L’exemple de fon frère attaché à 
Jeanne d’Albret, mère de Henri IV, le dé- 
termina à tenter la fortune auprès des Grands. 

L’efprit fouple & délié de Choifnin , devoit 
naturellement réuflïr dans une Cour comme 
celle de Charles IX, où l’intrigue menoit â 
tout, & où plus d’une fois elle fuppléa aux ta- 
lens & apx vertus. Choifnin pouvoir d’autant 
mieux compter fur des fuccès , qu’au defir de 
parvenir , il joignoit de l’inftruftion , du taâ fie 
de la finette. Jean de Montluc , Evêque de 
Valence, 2 c connoiffeur (a) en hommes , fe 

(a) Lifez les obfervations fur les Mémoires du Maréchal 
de Montluc , tome XXII de la colleâion , pag. 396 
Si fuir. 
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déclara ton proteÔeur & fon ami. Grâce atik 
foins du Prélat^ Çhoifnin ne tarda pas^i être 
Remarqué par Catherine de Médicis* Un con- 
cours de eirconftances lé mit à portée de de* 
Venir utile. 

Charles IX (a) . rongé de jaloufie > defiroit 
ardemment d’éloigner de fa Cour le Duc 
d’Anjou, fon frère. La renommée de ce Prince 
lui faifoit ombrage. Une partie de la France 
croyoit voir en lui ces qualités éminentes , qui 
annoncent le Héros* On ne foupçonnoit pas 
alors que le vainqueur de Jarnac & de Mont* 
tontour , feroit le plus apathique * le plus lâche 
des Rois * & qu’il mériteroit un jour la déno* 
{runation du Sardanapalt de la Dynaflie des 
Valois. Le Duc d Anjou , ennivré de fa gloire , 
tnanifeftoit des prétendions qui pouvoient oc- 
cafionner beaucoup de troubles & de divifions* 
Fier d’être l’idole du Clergé & des Catholi-^ 
ques, ce Prince avoit aflez d’audace , pour 
lutter contre fon Souverain. Dans cet état des 
choies , on devoit s’attendre aux événemens 
les plus linxilres , fi on ne trouvoit pas le 
moyen de contraindre le Duc à s’expatrier* 

fa) De Thou . Lîv. LUT. Me'moires de l’Eftat de 
France, fous Cliarlcs IX, tome I , fol. 147, Hiftoire de 
Charles IX, par Matliicu , liv. VI , pag, 553. 
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Catherine de Médicis , convaincue de cette vé- 
rité , ne s’occupoit qu’à ménager pour ce fils 
chéri une retraite honorable. Elle fentoit bien 
qu’il n'y en avoit pas d’autre que l’expefta- 
tive d’un trône étranger. Catherine avoit en- 
core des motifs perfonnels , pour que le Duc 
d’Anjou devint Roi. De trilles prédisions ( on 
le verra dans les obfervations (a) , qui accon> 
pagnent les Mémoires de Choifnin ) agitoient 
douloureufement l’ame de cette Princefie. 

Afin de démentir ces prétendus oracles qui 
l’effrayoient , il falloit absolument qu’un dia- 
dème ceignît le front du Duc d’Anjou. Les 
Spéculations de Catherine fur l’Angleterre & 
fur d’autres (b) Souverainetés , avoient été fuc- 

(a) Lifez l’obfervation N°. I , fur le premier livre 
des Mémoires de Choifnin. 

(b) Puifque la France ne fouffre point de partage ( dit 
Mathieu dans fon fty'e bourfouflc ) « la Royne mère Ce 
» met en peine de chercher d’autres Royaumes au Duc 
» d’Anjou : la Macédoine elt trop efiroite pour ce jeune 
4 Alexandre quelle ch'érit uniquement. Ses paroles , fis 
» penfées & fes fonges ne font que de Sceptres , deCou- 
» ronnes & de Royaumes ; & ne l’ayant marie 1 la 
» Royne d’Angleterre , elle entreprit de relever les ruî- 
>» nés du Royaume de Carthage , & de le (aire Roy 
p à’ Alger : mais rencontrant en cette entreprife plus de 
» peine & de ruine que de profit & de gloire , elle jetja 
» les yeux fur la Pologne .... » ( Hifit. de Chapes IX , 
liv. VI , pag. 353. ) 
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•ceffivement dérangées. Jean de Montlue , habi- 
tué à lire dans fon ame , lui propofa le Royau- 
me de Pologne, qui devoit inceffamment va- 
quer. Le projet plut à Catherine de Médicis ; 
& Charles IX l’accueillit avec tranfport. 

L’entreprife offiroit des difficultés : elle de- 
mandoit à être conduite avec beaucoup de cir* 
eonfpeftion & de ménagemens. Il falloit difpo- 
fer les efprits en Pologne , de manière à rendre 
le fuccès infaillible. Afin de ne point donner 
l’éveil aux Puiflances voifines , qui de longue 
main avoient des prétentions fur une fi riche 
dépouille, il étoit effentiel que l’Agent , chargé 
de fonder le terrein, ne marquât ni par le rang , 
ni par l’âge, ni par une réputation faite. Ce- 
pendant il falloit qu’un homme habile , dont 
le nom fût ignoré, fe tînt derrière le rideau, 
& qu’il dirigeât fa négociation pour qu’ella 
réufsît. 

L’Evêque de Valence indiqua fon fils natu- 
rel , ( le jeune Balagny ) pour jouer lepremilr 
rôle ; & Jean Choifnin fut deftiné à remplir 
le fécond. Balagny encore fur les bancs dans 
les écoles de Padoue , & fuivi de perfonnages 
qui n’en impofoient fous aucun rapport , fut 
regardé par les Allemands comme un jeune 
homme qui voyageoic. On ne lui fuppofa point 

s . - . de 
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de million importante. Le premier livre des 
Mémoires de Choifnin contient la relation de 
Ce voyage. Lé le&eur y verra l’adrefle avec 
laquelle on forma en Pologne ces liaifons que 
la Cour de France commença à y entretenir. 
Sous le voile du plaifir, & au milieu des fef- 
tins , Balagny , & fes adjoints ncuoient ces in- 
trigues , dont Montluc depuis fut fi bien dé- 
velopper le fil. A la vérité , la réputation de 
l’Evêque de Valence dans ces contrées appla- 
nit plus d’un obftacle. Elle fervit de recom- 
mandation à Balagny &. à Choifnin. 

La mort de Sigifmond-Augufte , Roi de Po- 
logne , amena les événemcns au point de ma- 
turité que l’on attendoit. Balagny comprit que 
des mains plus exercées que les fiennes , dé- 
voient conftruire l'édifice qu’il venoit d’ébau- 
cher. Il repaffa en France , & courut rendre 
Compte de ce qu'il avoit vu & fait. A fondé- 
part, Choifnin refta chargé de la fuite des opé- 
rations. Le faix étoit d’autant plus pefant, 
qu’on le laifîa fans argent , & conféquemment 
fans moyens. La nouvelle du maffacre de la 
Saint -Barthelemi acheva de lui ôter le peu 
de confidération dont il jouiflbit. Les détails 
de ce maffacre , qu'on n’avoit pas befoin d’exa- 
gérer, pour qu'ils infpiraffent i’horrCur & l’in- 
dignation , rejaillifloient fur lui , & fur tout 
Tome LIT. M 
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ce qui portoit le nom de François. En vain, 
Choifnin exalroit-il la douceur , la bienfaifance 
& l’humanité du Duc d’Anjou : d’après les faits, 
que la renommée publioit , on le comparoit 
hautement à ces monftres revêtus de la pour- 
pre romaine, qui ont aimé à fe baigner dans 
le fang de leurs fujets. Le cri fut fi terrible , 
que Choifnin fe borna à prier les Polonois de 
fufpendre leur jugement jufqu’à l’arrivée de 
l’Evêque de Valence. Attende ç le boiteux ( leur 
difoit-il X ; car c’étoit ainfi qu’on défignoit le 
Prélat. 

Montluc , échappé à bien des traverfes , 
parut enfin. Ici commence la fécond livre des 
Mémoires de Choifnin. En le lifant,on fuivra 
avec intérêt la conduite de l’habile négocia- 
teur. C’eft-là qu’on apprendra à évaluer fa dex- 
térité dans les affaires, fa connoiffance appro- 
fondie du cœur humain , & la fagefle de fes 
démarches toujours calculées de manière à en 
recueillir le produit. L’hifioire de cette né- 
gociation eft un des monumensles plus curieux 
de la Diplomatique du feizième fièclc. Quatre 
compétiteurs redoutables , & voifins de la Po- 
logne , briguoient les fuffrages. Montluc n’avoit 
à leur oppofer que les preftiges de l’éloquence. 
D énué de tous les autres moyens , il triompha. 

On préfume aifément que dans ces circonf- 
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tances , Choifnin ne fut pas oifif. Le Secré- 
taire d’un Prélat , qui employa dix rames de 
papier à écrire , à dû néceffai rement être affo- 
cié à des travaux fi pénibles. En coopérant 
aux travaux de fon maître , Choifnin partagea 
fes anxiétés & fes allarmes. Des incidens 
multipliés déconcertèrent fréquemment leurs 
mefures. Parmi les coups qu’on leur porta, il 
y en eut un que Montluc repouffa difficilement. 
On lui objeftoit fans eeffe l,e maffacre de la 
Saint- Barthelemi. Les inculpations les plus 
odieufes circuloient fur le compte du Duc 
d’Anjou. Les Proteftans Polonois frémiffoient 
en tes racontant. Chacun d’eux croyoit voir 
déjà le glaive de la perfécution étinceler fur 
fa tête; & des hommes libres n’envifageoient 
qu’avec effroi l’idée de trouver dans le Monar- 
que, qu’ils alloient élire, un bourreau au lieu 
d’un père. Les Catholiques , accoutumés au ré- 
gime de la tolérance établi chez eux par la Loi , 
partageoient ces craintes, & déclaroient fière- 
ment , que leur .fabre maintiendroit les li- 
bertés & les franchifesde la Pologne. Tous ces 
Nobles , en général , dont chacun fe confidé* 
roit comme l’égal du Souverain , qu’ils créoient, 
s’exprimoient avec une franchife qui dut pa- 
roître bien étrange au confident mitré de Ca- 
therine de Médicis. Orgueilleux de leurs pré- 

M 2 
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rogatives, fauvages dans leurs mœurs, 8c înac« 
ceflibles alors à la corruption , les Ariftocrates 
Polonois ne diflimuloient pas que le bien 
public détermineroit leurs fuffrages. Avec des 
hommes armés de tels principes , il étoit indif- 
penfable d’avoir l’air' d’être vrai , même en 
ne l’étant pas. Ce fut là le chef-d’œuvre de 
Montluc. En déployant toutes les rufes d’une 
politique aftutieufe , il eut l’art de fe parer des 
dehors de la loyauté 8c de la candeur. Son 
fang- froid imperturbable , 8c fa diale&ique 
pleine de grâces 8c d’aménité , firent le refte. 
Malgré les efforts de l’Empereur , du Czar & 
du Roi de Suède , le Duc d’Anjou fut proclamé 
Roi. 

Choifnin alla porter cette nouvelle à la Cour 
de France. On feignit de l’accueillir ; mais 
v c’étoit pour réferver à Montluc les eflFets de la 
haine 8c de la colere. Les événemens avoient 
changé de Face : la fanté de Charles IX décli- 
noit de jour en jour. Catherine de Médicis 
pleuroit d’avance le départ d’un fils pour qui 
elle avoit tout facrifié ; 8c ce fils , plongé dans 
la mollefTe , ne confidéroit fon élévation au 
trône de Pologne que comme un exil qui alloit 
le féparer des jouiffances, dont fon ame avilie 
ne pouvoit plus fe priver. 

Le troifième 8c dernier livre des Mémoires 
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de Choifnin contient la relation du retour de 
Montluc , qu’accompagnoient les Ambafladeurs 
Polonois. Plufieurs Souverains de l’Allemagne, 
mus par des confidérations particulières , afiec- 
tèrent de s’oppofer à leur paflage. Les Ambaf- 
fadeurs intimidés vouloient rétrograder. Mont- 
luc favoit trop combien il importoit au Duc 
d’Anjou de s’entendre confirmer fon éle&ion 
par l’organe de ces Députés. Audi le Prélat 
manifefta-t-il une énergie qui réveilla la leur; 
& les paflages s’ouvrirent. A dater de ce mo- 
ment, l’Hiftoire garde le plus profond filence 
fur tout ce qui concerne la perfonne de Jean 
Choifnin. On fait feulement par lefrontifpice de 
. fes Mémoires, imprimés en 1574 (a), que de Se- 
crétaire de r Evêque de Valence , il devint Confe il- 
lcr du Roi en fon privé Confeil. Probablement 
Choifnin n’eut pas d’autre récompenfe.La difgra- 
ce de Montluc, fon prote&eur, retomba fur lui. 

Loin de tenir compte au Prélat du brillant fuccès 

.# • ; 

(a) Il les publia fous le titre fuivant .... Difcottrs 
au s ray de tout ce qui s'ejt fait & paffé , pour l'entière 
négociation de F élection dp. Roi de Pologne . divifi en trois 
Iwres y fait par Jehan Choifnyn de Chatelleraud , naguères 
Secrétaire de M. l’Evêque de Valence , Confeiller du Roy 
en fon privé Confeil , & à préfent du Roy de Pologne.... 
Nous ne coanoiflons point de réimpreflüon de cet Ou- 
vrage j & probablement s’eft-là la caufe de fa rareté# 
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de fa million, Catherine de Médicis & le Due 
d’Anjou le lui auroient volontiers reproché. Ce* 
aftes d’ingratitude n’étonnent point l’homme à 
qui l’étude de l’Hiftoire eft familière. A la Cour, 
l’intérêt du moment eft la mefure des affec- 
tions & des haines. Il femble que Choifnin ait 
voulu énoncer cette vérité pratique dans l’Epî- 
tre dédicatoire , qui précède fes Mémoires. 

Quoiqu’elle foit adreffée à Catherine de 
Médicis, la Mere des Rois , (ce font les expref- 
fions de l’Auteur) il y régné un caraâère de 
fierté qui décèle le mécontentement fecret de 
l’Ecrivain. Tout s’y rapporte aux fervices ren- 
dus par Montluc ; Choifnin jvec une noble 
franchife , qui l’honore , paroît ne s’être adreffé 
à Catherine, que pour lui rappeller les obliga- 
tions qu’elle 6c fes enfans avoient au Prélat. 
11 feroit à délirer que Choifnin , dans fon ou- 
vrage, eût confervé conftamment ce ton d’in- 
dépendance, qu’on peut appeller le cachet de 
li vérité. On a droit de lui reprocher l'exagé- 
ration des éloges qu’il prodigue à Balagny (a). 

L’enthoufiafme de Choifnin, dès qu’il s’agit 
de l’Evêque de Valence , fatigue 6c impor- 
tune quelquefois. 11 auroit dû écarter fa qua« 


(a) Voyez la première de* notes , qui font jointes a« 
texte des Mémoire* de Choifnin, 

i ' * I ’ ■" . . , J 
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lîté de Secrétaire 5c d’ami de Montluc, pour 
ne jamais perdre de vue que le ftyle de l’Hif- 
toire n’eft pas celui d’un panégyrique. C’eft 
par les faits que l’Hiftorien loue l’homme en 
place. La conduite du Héros de Choifnin , pen« 
dant fa négociation, étoit affez digne d’admi- 
ration par elle - même , fans qu’il fû^ befoin 
de defcendre au langage flagorneur de l’adu- 
lation. 

Malgré ces taches, qui déparent l’ouvrage 
de Choifnin , nous croyons qu’on peut adopter 
fans fcrupule le jugement qu’un moderne en a 
porté. 

« L'Auteur ( a ) ( dit - il ) je fait lire avec 
»» plaifir. .. On y trouve une jufteffe de raifon- 
»> nement, qui eft jointe aux agrémen* fage- 
» ment ménagés de la variété des matières. 
■n Ce n’eft point le ftyle aride 8c ennuyeux 
30 d’un Journalifte. C’eft un homme intelligent 
» qui écrit poliment, qui démêle avec adrefle 
» les intérêts de toutes les Puiflances dont il 
» parle , qui fait connoître en peu de mots les 
»• mœurs, le pays où les chofes fe paflent ; 
» c’eft enfin un homme élevé à la Cour, un 

(a) Bibliothèque liiftorique & critique du Poitou, 
par M. Dreux du Radier, tome II, pag. 413 & 
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» négociateur qui s’exprime toujours avec 
» clarté , & qui penfe toujours avec noblefle..,* 
En foufcrivant à ce jugement, nous prévenons 
le Lefteur que la diftion de Choifnin abonde 
en expreffions qui ont vieilli. Mais fa diftion 
a le rare mérite de la clarté. 

L’efpace de tems , que fes Mémoires par- 
courent, n’ell pas confidérable. Ils commencent 
en 1571 , k fe terminent à la fin de 1573. 

Nous ajouterons qu’on a joint à fon ouvrage 
tous les éclairciffemens que les contempo- 
rains ont pu nous fournir. On s’apperçoit aifé- 
ment que de Thou , la Popeliniere, Mathieu, 
k le Rédafteur des Mémoires de l’Eftat de 
France fous Charles IX ont profité de fon tra* 
vail. Rapproche-t-on ces Hiftoriens des Mé« 
moires de Choifnin , on s’apperçoit qu’en fe 
réduifant à une fimple analyfe, ils ont omis 
bien des particularités intéreflantes. Ils n’ont 
crayonné qu’une efquiffe imparfaite du génie 
de Montluc , & de la fécondité des reflfources 
qu’il développa dans cette négociation. 

Les modernes , copiiles ferviles des Hifto- 
riens qu’on vient de citer, n’avoient garde de 
faire mieux. Les Mémoires de Choifnin, trop 
peu répandus , étoient pour eux une fource 
inconnue. En reftituant au public ce monifa 
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lïlent prefqu’ignoré , nous préfumons lui faire 
un véritable préfent. Les feuls changemens 
qu’on s’eft permis , confident dans la tranfpofi- 
tion de quelque* pièces juftificatives qui , étant 
inférées dans le texte , rallentiffoient la mar- 
che de l’Ecrivain. On le* a claflees parmi les 
©bfervations. 
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M É MOIRES 

DE JEAN CHOISNIN. 

LIVRE PREMIER. 

O M M E M. l’Evefque de Valence fut ad- 
verty que pour quelques difficultez qui fem- 
blerent malaifées à defmefler , il n’y avoir plus 
d’efperance du mariage , dont avoit efté bien 
avant parlé entre le très-illuftre Duc d’Anjou, 
à préfent Roy de Polongne , & la Sereniffime 
Royne d’Angleterre, il propofa (i) à la Roy ne 
mere du Roy, deux moiens qui lui fembloient 
faifables, pour faire tomber la Couronne de 
Polongne entre les mains dudift Seigneur. 

Le premier eftoit, d’envoyer un Gentilhomme 
vers le Roy de Polongne, pour parler du ma- 
riage d’entre fa fœur l’Infante & le fufdifi Sei- 
gneur , en cas qu’elle ne fuft trop âgée (a), à 

(a) 11 falloit qu’en France on ne connût gueres la Cour 
de Varfovie , puifqu’on ignoroit 1 âge de la Leur du Roi 
de Pologne. Peut-être ces démarches tendantes à un ma- 
riage n’étoient-elles qu’une rufe de politique. Ce qu’il y 
a de vrai , c’elt que la PrincelTe approchoit alors de fa 
cinquantaine. On s'en convaincra en lifant l’obfervation 
n°. 3 . 


( 
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1571. te ^ e condition qu’il le feroit recevoir par les 
Ellats pour fon fucceffeur , attendu qu’il elloit 
hors d’efpérance d’avoir enfans. 

L’autre moien elloit , q*e fi ledi£l Seigneur 
Roy, qui eftoit attaint d’une maladie fort dan- 
gerewfe , venoit à mourir , qu’en ce cas le Gen- 
tilhomme qui auroit jà efté envoyé , mettroit 
peine de gagner la faveur de quelques-uns 
des Seigneur* , foubz l’advis & conduite def- 
quels l’on pourroit puis après y envoyer de» 
Ambafladeurs de marque. 

La Royne mere , qui toufiours a infiniement 
defiré la grandeur de celle Couronne, & du 
Roy de Polongne fon filz , bien qu’avec fon 
bon jugement elle recogneuft qu’en ces deux 
moiens il y auroit des difficultez qui feroient 
malayfées , ou peut-eftre du tout impolfibles 
à furmonter ; toutes fois vaincue de l’efpéran- 
ce , elle print réfolution de faire tout ce qu’elle 
pourroit , remettant au furplus l’evenement & 
l’iflue de celle entreprinfe à Dieu , qui difpofe 
des Royaumes félon fa volonté. Mais quand ce 
vint fur l’éleftion du perfonnagc , elle fe ren- 
dit quelque temps irréfoluë , bien que ledift 
Seigneur Evefque de Valence luy euft nommé 
le lieur de Lanflac (2) le jeune , ( comme elle 
le fçait ) & depuis luy nomma un jeune Gen- 
tilhomme , nommé le fieur de Rcnthy de 
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qui on luy avoit rendu fort bon tefmoi- 
gnage. 

Autres affaires qui furvindrent, reculèrent cel- 1 57 2, 
le-là pour un an entier , & jufques à ce que le 
Roy fuft à Bloys, qui fut l’an M. D. LXXII. en 
Février, auquel lieu ladiâe daroe ayant oui nou- 
velles que ledift Seigneur Roy de Polongne em- 
piroit quant à fa fanté, [rappella lediR fieur 
Evefque, & luy dift, que fon intention ejioit de 
pourfuivrc vivement Ventreprinfe dont autrefois 
elle luy avoit parlé. La difficulté de l’éleRion • 
du perfonnage l’arrefta quelques jours , parce 
qu’elle ne vouloir pas que celuy qui feroit en- 
voyé, allaft de pleine venue en Polongne, de 
peur qu’eflant defeouvert, ( fi l’affaire ne fuccé. 
doit félon fon defir ) il y euft de la mocquerie. 

Enfin fagement elle advifa d’employer un homme 
duquel l’on ne fe pourroit jamais douter ; 8c de 
telle condition eftoit le fieur de Balagny (a) , 

(a) On a déjà parlé plufieurs fois de ce Jean de Mont- 
luc. Sieur de Balagny, fils naturel de l’Evêque de Valence. 

Les Mémoires de Sully & d’autres , le ramèneront fur Ja 
feene ; & on le verra figurer parmi les intriguants de 
fon temps. Afiurément cette épithète lui convient , 

'■ quand on fe rappelle qu'après avoir été Prince Souve- 
rain de Cambray & Maréchal de France , Balagny ter- 
mina fes jours dans l’avilifTement & le mépris. Sa pre- 
mière époufe ( Pienée de Clermont d’Amboife ) en mourut 
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tant pour l’âge, que pour le peu d’expérience 
' qu’il avoit aux affaires publiques , & qui jà 
avec plufieurs autres Gentilhommes François 
eftoit à Padouë , pour apprendre la langue, & 

s’exercer (a) aux armes. 

On lui envoya homme exprès, avec mémoires 
bien amples, & pour diiïimuler le but de fon 
voyage, il lui fut commandé de pafler par les 
Cours des autres Princes , pour lefquels le Roy 
lui avoit donné lettres de' recommandation , 5c 
outre cefte dépefche , lediS fieur Evefque lui 
envoya des lettres qu’il efcrivôit audift Seigneur 
Roi de Eplongne, de qui il eftoit bien cogneu : 
& fufmes avec lui un Gentil-homme de Dau- 
phiné , nommé Charbonneau ( b), homme de 

de douleur. Il ne manqüoit à Balagny que de convoler 
en fécondés noces , & de fe marier avec la foeur de Ga- 
brielle d’Etrées. La conduite impudique de cette femme 
ïe rendit la fable & la rifée de fes contemporains. (Voyez 
les remarques fur le Chapitre X de la Confelïîon de 
Sancy, pag. 325 .) 

(a) Alors l’éducation d’un Gentilhomme étoit cenfée 
imparfaite, s’il n’alloit pas en Italie fe former aux exer- 
cices du corps & de l’efprit. ( Lifez la notice qui précède 
les Mémoires de la Noue , tome XLV1I de la Colleélion , 
pag. 6 & 7 . ) 

(b) Selon M. de Tliou , ( liv. LI11 ) ce fut Charbon - 
neau que Balagny envoya pour complimenter la Prin- 
ceffc Anne , foeur du Roi de Pologne. 
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tnoyen âge, & un autre appelle du Belle, Bail* i$ 72 * 
lif de Valence , & moi. 

Il commença fon voyage par l’Archiduc Fer- 
dinand qui eftoit en une maifon de plaifir , 
auprès d’Ifprug (a), au Comté de Tyrol, le- 
quel , pour le refpeft du Roi , le recueillit & 
lui fit fort bon vifage. 

Semblable accueil lui fit l’Empereur (b), 

& comme ce Prince eft humain & gratieux , 
il lui demanda s’il pafferoit plus outre , & après 
avoir entendu qu’il verroit la Cour du Roy de 
Polongne, du Roy de Suede & du Roy de Danne- 
marc , ledift Seigneur loua fa délibération , lui 
ufant de cesmotz: vous aveç paffé vojlre hiver en 
un lieu où la rigueur du froid ne vous a pas beau • 
coup travaillé , vous pajfc{ le printemps en (Euf- 
trye , qui ejl fa meilleure faifon , & aile £ faire 
Vefè e's Provinces où les chaleurs ne font 
que de bien peu de durée , & ne veux obmettre 
à dire, que ledift Seigneur Empereur examina 
de fi près ledift de Balagny , que Monfieur.de 
Vulcob , Agent pour les affaires de Sa Majefté 
près lediâ Seigneur Empereur , eferivit à la 
Royne, qu’il ne l’avoit point veu tant parler 

{a) Infprucli. 

(b) Maximilien IL 
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157a. à Gentil-homme François qui fuft venu ver# 
Sa Majefté fahs avoir quelque chofe à négocier: 
il lui demanda par deux fois , s'il ne pajjoit 
pas en Hongrie : à quoi ledift fieur de Bala- 
gny refpondit : que bien que la Hongrie foit 
une province qu'il dejiroit infiniment veoir, toutes - 
fois il n'auroit pas encore penfé d'y aller , que ce 
ne fujl à quelque bonne occajîon pour lui faire 
fervice : 8c fembloit que ledift Seigneur euft 
quelque opinion que ledift de Balagny allaft en 
Turquie. 

Au partir de-lâ , nous allafmes en Polongne 
& y arrivafmes en telle faifon , que la pefte 
eftoit univerfelle par tout le Royaume , pour 
laquelle pefte ledift Seigneur Roy, qui pour 
lors & deux ans devant, n’avoit bougé de War- 
fovye , bien qu’il fuft malade, avoir elle contraint 
de defloger fans rien délibérer des affaires du 
pays, pour lefquels il avoit fait affembler une 
convocation généralle, & pour cet effet, s’eftoit 
acheminé vers la Lithuanye , en un fien château 
appellé Knichin , qu’il aimoit fort, où il déli- 
béra de recouvrer fa première famé, ou bien 
d’y finir fes jours , fi Dieu l’avoit ainfi ordonné: 
& avoit quelque inclination à cefte province, 
parce que fes prédéceffeurs eftoient defcendus 
des Jaguellons ( a ) , Ducs de Lithuanye : 8c ont 

(a) « En lui ( raconïe un de nos Hiûoricns ) finit la 

depuis 
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depuis lefdi&s Seigneurs Roys, pour celle caufe 1572, 
eu ledift pays en finguliere recommendation. 

Ce bruit du voyage & de la maladie dudift 
Seigneur Roy, empefcha que nous ne filmes 
grand féjour à Cracovye , & n’y arreftames que 
pour aller veoir les Salines, qui font à deux 
lieues de-là, chofe bien digne d’eftre veuë : car, 
outre la valeur qui eft grande , & un thrcfor 
fort rare , c’eft un lieu dans terre où l’on met 
demye heure à defcendre avec des grands 5 c 
forts chables (a), avec lefquels cinquante 
hommes peuvent defcendre à chacune fois , 5 c 
nous feit le Bourguemeftre celle courtoifie, d’y 
defcendre avec nous, 5 c tenoit entre fes bras 
ledift Seigneur de Balagny. Comme nous fufme# 
defcendus, nous trouvafmes de grandes cavernes 
voultées &. difpofées comme les rues d’une Ville, 

& en divers endroits plus de trois cens perfonne* 
qui tiroient le fel, par grofies pièces , ne plus 
ne moins qu’on tire en ces quartiers la pierre 

» famille des Jagellons , Grands-Ducs de Lithuanie , qui 
» ont régné en Pologne cent cinquante-fix ans . 

Le même écrivain ajoute que ce Prince aima la guerre, 

& qu’il réunit la Livonie au Royaume de Pologne , en 
forçant les Chevaliers Porte - glaives de le reconnoîcre 
pour leur Grand - Maître. ( Hift. de Cliarlcs IX , par 
Mathieu , Liv. VI, pag. 353. ) 

(a) Cables. 

Tome LIV. jN 
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1572. des carrières, & ne peulr-t’on y travailler, ni 
s'y promener qu’avec des flambeaux. 

Nous fufmes en ce temps advertis que le Roy 
s’en alloit en Lithuanye, audift Knichin , auquel 
lieu nous achcminans , rencontrafmes à fept 
lieues près un Gentil-homme du pays qu’on 
appelle le Seigneur Sarnikoskri , Chevalier de 
Malte, Référendaire féculier, & frère du Capi- 
taine-Général de Grande Polongne, lequel nous 
cognoiffant eftrangers, s’offrit à nous faire tous 
les plaifirs qu’il pourroit, ce qu’il fift, 8c n’euft 
pas moins de foucy dudift Seigneur de Balagny , 
& de nous qui l’accompaignons, que : fl nous 
euffions efté fes propres enfans. 
f Le premier aâe d’humanité fut, qu’il nous 
mena à trois lieuës près de la Cour, en un lieu 
appellé Tïcouchin , qui eft une fortereffe baffie 
dans des marais , qui , pour quelque froid qu’il 
face, ne géllent jamais, comme font la pluf- 
part des autres marais , rivières & eftangs de ce 
pays-là : 8c eft ladite fortereffe de cinq boule- 
vars grands 8c beaux, au milieu defquels y a 
un fort beau château bafti de bricque , dans 
lequel eft confervé le thréfor du Roy 8c du 
Royaume, que l’on eftime eftre de grande valeur. 
Et parce que le Roy eftoit fort malade , il avoit 
été défendu au Capitaine qui le gardoit, de n’y 
laiffer entrçr^perfcnne, 8c par ce moyen l’entrée 
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tious fut defniée. Bien nous fut-il permis de le 1572» 
veoir & contempler par dehors , tant que nous 
voulufmes, & de fi près que c’eftoit prefque 
autant que h nous y fuflions entrez. Et quant 
au thréfor, je ne fçaurois dire que c’eft; bien 
veifmes-nous en un monaftère qui eft près de 
ladifte fortereffe, trois mil corfeletz, que l’on 
difoit avoir efté faits exprès pour la perfonne. 
dudift Seigneur Roy. 

Ledift Refferendaire nous laiffa audift lieu , 
jufqu’à ce qu’il auroit efté en Cour , pour faire 
entendre noftre venue au Roy & faire apprefter 
logis, ce qu’il feift: & eftants là arrivez, ledift 
Seigneur de Balagny fift fupplier Sa Majefté 
de permettre qu’il lui préfentaft les lettres du 
Roy, mais le mal le prelfoit fi fort, qu’il ne 
lui put donner audience: bien lui nft-il dire, 
que fi fbn mal lui donnoit quelque rela/che, il le 
verrait & efeouteroit voluntiers pour V amour du 
P rince qui V avoit envoyé , & cependant le rec- , • 
commanda de fort bonne forte à tous les Sei- 
gneurs de fa Cour, lefquels n’eftoit befoing 
d’admonefter à recevoir humainement un Gen- 
til-homme eftranger : car il fault conteffer que 
celle Nation furmonte en civilité & courtoyfie 
toutes les autres ; & de faift nous y receufmes 
tant de faveur 8t tant d’honneur que de plus 
n’en euflions defirez. Car il n’y eut Evefque , 

Na 
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il n’y eut Palatin, il n’y eut Seigneur de marque, 
qui ne traiâaft lediâ (leur de Balagny , qui ne 
le receufl avec tel & fi favorable accueil, comme 
s’il euft efté perfonnage d’aage & d’authorité; 
& fufmes entre autres feftoiez par l’Evefque de 
Cracovye , Vice-Chancellier dePolongne, par 
le Vice-Chancellier de Lithuanye , par le 
Palatin de Wratiflanie, par le lieur Radzivil , 
Marefchal de la Cour de Lithuanye, par le fieur 
Trotki , Grand-Tranchant. Nous fufmes amenez 
par le Maiftre de la chambre dudift Seigneur 
Roy en la maifon d’un lien neveu , qui ett 
à une iieue de Knichin , où nous fufmes traic- 
tez comme en la maifon d’un Prince. La mai- 
fon bien meublée, accompaignée de jardins, 
parc , eftangs , bois, & de toute autre chofe 
qui pouvoit donner plaifir. Et bien que ce fùft 
en un lieu fi avant au Royaume, & efloigné 
de tout commerce de marchandifes , fi eft-ce 
qu’outre la malvovjte & le mufcat de Candye , 
l’on nous donna de cinq ou fix fortes de vins: 
& diray plus , (3) que je ne fçay fi en ville de 
France l’on trouvèrent plus de diverfes fa) 
fortes de confitures qu’on nous donna à la coU 

(a) Ce réck, comme on l’a déjà oblervé dans les Mé- 
moires du Maréchal de Tavannes ( Tome XXVII de 
ia Coilcflion , paj, a $6 ) eft difficile à concilier avec 
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lation : qui eft pour monflrer, que celte No- 
blefle vit fplandidemerit St commodément» 
Mais ce qui plus nous contenta , fut qu’il avoit 
l’efcurie bien fournie, & garnie de beaux & 
bons chevaux, outre le haras qui elloit grand» 
Et en un grand poile , il y avoit armes pou* 
mener cent hommes au combat, à peine trou^ 
vera-on en France , en Italie & en Efpaigne 
un Gentilhomme fi bien fourni que ceftuy-là; 
2c fi il n’avoit point plus haut de trois à quatre 
mil florins de revenu. Celle bonne chere fut 
accompaignée d’une grande démonftration 
d’amitié : & à ce que j’ai depuis entendu , 
l’oncle & le neveu ont efté toufiours de 
nollre party , aufli parloient-ils aufii bon Fran» 
çois comme s’ils euflent elté nez dans Paris. 

Ledift fieur Referandairc, le fils du Palatin 
de Rava, les fieurs Erafme , Doyen de Cra- 
covye , & Gafpari de B inski , enfans du Grand- 
Chancellier de Polongne nous feftoient quafi 
tous les jours , St prenoient un merveilleux 
foing de nous, avec kfquels ledi£l fieur de 
Balagny contrafta une grande & ellroite amitié» 

Le Roy après avoir longuement languy, 
mourut le feptiefme de Juillet : & à ce que 

Ja prétendue pauvreté des Polonois , félon l'Auteur des 
Mémoires que l’on indique ; au furplus , nous invitons à 
lire rObfervation , N°. g» 

N j 
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jx$ 72. nous veifmes, il ne fut pas fort regretté fa) , 
parce que félon qu’on difoit, il avoit autrement 
vefcu avec fes fubje&s que n’avoient faiâ fe* 
prédéeefleurs. 

Le fufdiâ fieur de Balagny voyant fon pre- 
mier deflein rompu , délibéra d’eflayer le fé- 
cond , qui eftoit de gaigner quelques Seigneurs 
de la Cour, & continua comme il avoit jà com* 
mancé de publier par toutes les compaignies , 
les rares vertus du très-illuftre Duc d’Anjou , 
& ayant s’il luy fembloit fait quelque bon fon- 
dement , il s’en defcouvrit ouvertement auf- 
difts Seigneurs Erafme & Gafpard de B inski, 
enfans dudiâ Chancellier : il ne fe voulut toutes 
fois fier audift Seigneur Referandaire , parce 
que l’Abbé Cyre , Ambafladeur de l’Empereur , 
luy avoit dit £c afleuré qu’il l’avoit gaignépour 
l’Arcbiduc Erneft. 

(si) San» chercher à faire l’apologie de ce Prince , nous 
obferverons qu’il eut à cet égard le fort de fes fembla- 
bles. Etudie-t-on l’Hi/toire avec attention , on voit peu 
de Souverains exciter en mourant les regrets du Peuple 
suiquel ils ont commandé. L’amour de la nouveauté , & 
l’efpérance d’étre mieux , tourmentent le plus grand nom- 
bre. On aime à voir un nouveau vifage. Nous citerons à ce 
fujetun exemple frappant. Quand le bon Louis XIF expira, 
Paris & la Cour s’en confolerent aifémenr. On oublia 
prefqu’auflitôt le Pere du Peuple ; & on applaudit 4 
l’avénement du gros garçon qui gâta tout , 
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Et faut noter, que ledift Cyre durant fix r Î7^j 
ans qu’il avoit efté là Embaffadeur , avoit fait 
, foigneufement & dextrement commancé la pra- 
ticque de parvenir audift Royaume , fi bien 
qu’il penfoit l'emporter pour ledift Seigneur 
Archiduc. Et parce qu’il n’euft jamais penfé 
que ledift Seigneur de Balagny fuft là pour les 
mefmes affaires, il luy en contoit tous les jours* 
comme s’ils euffent efté à un mefme maiftre, 
qui fut caufe que ledift Seigneur de Balagny 
fut quelques jours irréfolu , affçavoir s’il devoit 
entamer la négociation ou non. D’un cofté il 
craignoit de n’arriver pas affez à temps en 
. France , pour faire envoyer les Ambaffadeurs: 
de l’autre cofté il craignoit auffi que pour peu 
qu’il defcouvrift l’occafion de fa venue, l’Em- 
pereur feroit tous fes efforts d’empefcber qu’au* 
cun ne peuft arriver de la part du Roy. 

Sa réfolution fut de publier le plus qu’il 
pourroit la valeur dùdi& Seigneur Duc , & de 
prier les enfans dudift Seigneur Chancellier de 
vouloir eftre des noftres, leur remonftrant com- 
bien d’honneur ce leur feroit d’avoir forvice à 
un Prince fi' grand & li vertueux que ceftuy-là: 

& avec eefte réfolution il fe mift en voyage, 
pour s’en retourner en la plus grande dili- 
gence qu’il pourroit , &, eftimant qu’il aurcit 

N * 
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moins d’empefchement par mer que par terre, 
& que bon vent l’apporteroit en dix jours à 
Dieppe, il print fon chemin vers Dantfic (a): 
*mais ce fut après avoir veu toute la cérémonie 

I 

qui fut faite à l’endroit du corps dudift Seigneur 
Roy , qui eft telle : 

Qu’eftant le lieu de Knichin (où il mourut j 
dans les bois, efloigné des bonnes villes où 
l’on auft pu recouvrir les ornemens & autres 
chofes néceffaires pour lui faire fes funérailles , 
les Seigneurs ne peurent faire qu’une partie de 
ce qu’ils euffent bien voulu, d’autant que leur 
couftume eft, incontinent après que leur Roy 
eft mort , de luy rebailler les ornemens royaux, 
& avec iceux l’inhumer , & qu’ils eftoient loing 
de Cracovye pour avoir la grande couronne, 
que celui qui gardoit le thréfor à Knichin , 
de peur que foubs prétexte de prendre une cou- 
ronne pour fervir à celle cérémonie, l’on luy 
fift efguarer quelque autre chofe , ne voulut 
jamais confentir qu’on y entrai!, furent con- 
traints lefdi&s Seigneurs à ladifte cérémonie 
fe fervir de la couronne (fans diademe) du 
Roy Jehan de Hongrie dernier mort, duquel 
il avoit hérité , & des autres ornemens royaux 
, qui fe trouvèrent dans fon coffret, 8t luy furent 

(aj Dantsick, 
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baillez lefdifts ornemens le jour après qu’il 157 !» 
mourut , en la forte que s’enfuit : 

Le corps du Roy fut mis dans une grande 
falle tapiffée de drap noir, de tous collez, fur 
un grand lit royal , couvert d’une couverture 
de drap d’or frizé , traynant de tous collez par 
terre. Le Roy elloit vellu de chauffes 8t pour- 
point de fatin cramoify , & par deffus avoit 
une robbe longue de damas cramoify , un bon- 
net de nuift fait en calotte de fatin cramoify, & 
des bottines aux pieds , de toille d’or ; le vifage 
& les mains nues. Au bas du lift de chafque 
collé il y avoit une picque , des gantelets , & 
une rondelle d’acier, le tout bien doré, damaf- 
quiné,8c richement garny. En un coing de la- 
difte falle près le lift , il y avoit une grande 
bannière de damas cramoify, fur laquelle au 
milieu elloit depainte une aygle blanche à une 
telle, les ailles ellendues, qui font les armes 
de Polongne, qui avoit deux lettres entre-laffées 
fur l’ellomach , S. A. ce qui fignifioit , Sigif- 
mond Augujle : 8c autour des armes eftoient 
dépaintes particulièrement toutes les armoiries 
des autres provinces de Polongne. 

Deffus une petite table couverte d’un tapis 
de velours cramoify , qui elloit entre le lift & 
la table, fur laquelle on chanta la Meffe, il y 
avoit un oreiller de mefme velours , fur lequel 
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X572. eftoit la couronne , l’efpée royale, avec la cem* 
ture, le fceptre & les gantelets, le tout d’or 
maflif, enrichy de pierreries richement élabo- 
rées , & une pomme d’or avec une petite croix 
deflus , telle que les Empereurs portent, qui 
monftre que les Roys dudift pays s’eftiment 
Empereurs. 

Tous les Seigneurs qui eftoient à la Cour, 
tant d’une religion que d’autre, fe retrouvèrent 
à celle cérémonie , à laquelle ils avoient invité 
le Seigneur de Balagny , & bien qu’ils fuflent 
près de commancer , ils eurent celle patience 
de l’attendre , afin , comme il eft vraifembla- 
ble, qu’il en lill le rapport au Roy. 

L’Aumofnier ayant dit la Meffe , l’Evefque 
de Cracovye, qui eftoit là avec une chappe de 
velours noir , telle qu’on porte à l’office des 
morts , recevoit les ornemens royaulx qui luy 
•furent apportez de deflus la petite table fur 
l’autel : l’efpée par lediâ Seigneur Refféran- 
daire; la couronne par le Vice-Chancellier de 
Lithuanie; le fceptre par le fleur Radçivit , 
Marefchal de la Cour de Lithuanie, & le globe 
par le Seigneur Trvski, Grand-Tranchant du 
feu Roy ; &. les gantelets par le premier Gentil- 
homme de la Chambre : lefquels à mefure que 
lediâ Evefque les mettoit fur le corps du Roy 
mort t il lifoit dans un livre ce qu’eftoit fignifïé 
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par lefdifts ornemens. Et ainfi demoara ledift i$7l. 
Seigneur Roy fur ce lift environné de force 
cierges & flambeaux , gardé jour & nuift par 
des Preftres qui chantoyent , & quelques Gentil- 
hommes qui fouloyent avoir la garde du corps 
jufques au troifieme jour , où chacun le pou- 
voit veoir. Auquel temps ils furent contraints 
pour la chaleur, de l’inhumer, & le mettre 
dans une bière de bois, ne pouvant recouvrer 
du plomb. Et avec le corps , ils mirent fem- 
blablement les ornemens royaux qu’ils avoient 
fait faire d’argent doré : & eft leur couftume 
d’en ufer ainfi. 

• ) 

Le Seigneur de Balagny, après avoir vea 

toute celle cérémonie, eut congé de tous les 
Seigneurs , & lailïa tel nom qu’il emporta 
l’amytié de beaucoup de Gentil-hommes. Et 
pour continuer ce qu’il avoit fi bien commancé, 
me laiffa audift pays, & avec bien peu d’ar- 
gent: car il n’en elloit.gueres garny; mais les 
amys qu’il avoit acquis , & principalement les ■ 
fieürs Erafmt & Gafpard de Binski , & leurs 
parens me receurent fi volontiers, que je n’euz 
faute de rien jufques à la venue dudift fieur 
de Valence, ôc en leur compaignie fuz receu 
en beaucoup de bonnes maifons , où fouvent 
■ciloit tenu propos dudift Seigneur à prêtent 
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1572 . Roy , & par ce moyen plufieurs Gentil-homme* 
commencèrent à aymer celuy duquel ils 
n’avoient ouy que bien peu parler. 

Toutes-fois, après que la nouvelle de X&Saincl». 
Barthelemy fut apportée audift pays, j’euz bien 
affaire à répondre tant par paroles que par efcript, 
à ce que l’on en difoit : & quelques-uns m’ef- 
timoient menteur (a), pour avoir tant diâ da 
bien dndift Seigneur. 

Mais d’autant que j’eflois bien adverty de 
tout ce qu’eftoit advenu durant nos guerres ci- 
viles , je gagnai ce poinft en la plufpart des 
compagnies, qu’on rejettoit (b) toute la»coulpe 
fur le peuple, £c iur quelques inimitiés parti- 
culières : pour le moins m’accorderent-ils , qu’if 
falloit attendre , comme l’on dit , le boyteux (c)*. 

' (a) Ceux qui ont lu les Mémoires du Maréchal de- 
Tavannes, & les obfervations que nous y avons jointes , 
font en état de juger fi la dénomination de menteur ap» 
partenoit à Choifnin. La part que Henri III eut au mafi 
facre de la Saint-Bartlielemy , eft un opprobre éternel, 
pour fa mémoire. 

(b) C’étoit-là ce que Choifnin pouvoit faire de plus adroit; 
La difiance des lieux favorifoit cette rufe. En France r 
on favoit à quoi on devoit s’en tenir. 

(c) On le défignoit ainfi , parce qu’effeélivement ce 
Prélat boitoit. Dans les Cours étrangères . Jean de 
Montluc étoit connu par ce fobriquet* 
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c’eft-à-dire, que le fieur Evefque de Valence 
fuft arrivé. Car je les afleurois que ce feroit luy 
qui auroit la charge d’y venir , & duquel l’on 
pourroit fçavoir la vérité du faiff. 

Je reviens au fieur de Balagny , qui départit 
de Knichin fur la fin de Juillet , & le quatriefme 
jour de fon partement arriva à Po//o^, belle 
ville, afiife fur la rivière de Boug, qui eft un 
fleuve qui vient de Lithuanie, & va defcendre 
dans la Viftulle, à quatre lieues de Warfovie, 
& appartient ladiâe ville de Poltoz à l’Evefque 
de Plosko , lequel fieur Evefque le receut fort 
humainement , le retint deux jours à lui faire 
la meilleure chère dont il fe pouvoit advifer , 
&. lui parla de telle façon que lediâ fieur de 
Balagny en emporta meilleure parolle de lui, que 
de nul autre à qui il euft parlé. 

Dudift lieu , il defpefcha Charbonntau & 
<31ofcoski , qui eft un jeune Gentilhomme Pol- 
lac (a), qu’il emmenoit en France vers l’In- 
fante qui eftoit à Blonie , à quatorze lieues de- 
là , avec une lettre par laquelle il la fupplioit 

(a) Polaque droit l’ancienne dénomination des Pojonoîs. 
Les Etymoiogiftes ont beaucoup varié fur l'origine de ce 
. nom. L’opinion , qui paroit la plus vraifcinblable , eft 
que le mot en queftion vient du motPoloriois , Pôle, qui 
ftgrûfis une campagne unie. Ou fait qu'en général , la 
Pologne eft un pays de plaines. 


1572 , 
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''157a. très-humblement de luy permettre de luy aller 
faire la révérence. Ladifte lettre fut leuë devant 
les Evefques qui la gardoient, & elle com- 
manda à fon Grand-Maiftre-d’Hoftel de lui ef- 
crire de fa part. La refponfe ne contenoit autre 
chofe, finon qu’il excufaft le temps fi miférable, 
& qu’elle eftoit comme foubz la tutelle des Sé- 
nateurs, fans lefquels elle ne vouloit parler à 
perfonne , & le prioit de la tenir pour excufée , 
& que, s’il fuft venu en un autre temps que 
ceftuy-là, elle luy euft fait cognoiftre combien 
elle eftimoit les ferviteurs du Roy de France. 

Ledift Charbonneau eut grands propos avec 
ledift Maiftre-d’Hoftel , & avec un Médecin , 
pour raifon de l’affaire qui depuis a fuccédé, 
& les trouva de fi bonne volonté, qu’ils lui pro- 
mirent de faire entendre le tout à leur Maif- 
treffe,avec affeurance que ce propos ne luy def* 
plairoit point: & de fait, ils ont toufiours fuivi 
noftre party. 

Ledift Evefque de Plosko confeilla audift de 
Balagny de fe mettre par eau pour éviter les 
villes peftiférées. Et , pour ce faire , l’accom- 
moda de fa barque , qui eftoit fort bien ac- 
cou trée, avec laquelle il continua fon voyage : 
& arrivé qu’il fut à Plosko , qui eft une belle 
petite ville fur la rivière' de la ViJlulUy Moi* 
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fleur le Refferendaire, dont cy-deffus a efté faite 15 7 2, 
mention , 8c qui eft Capitaine dudift lieu , le 
pria d’y féjourner quelques jours pour l’envie 
qu’il avoit de le careffer & de le feftoyer : 
à quoy il s’accorda volontiers, parce que depuis 
là jufques à Danski (a), il n’y avoit point de 
lieu neft où il peuft s’arrefter pour attendre Char- 
bonneau , qui arriva bientôt après. Au partir 
de-là , lediâ Refferendaire lui bailla une barque 
garnie de tout ce qu’il luy falloit, & plufieurs 
lettres de recommandation : mais il ne s’en ayda 
pas beaucoup, parce que, pour ne perdre de: 
temps , il ne voulut point defcendre à terre , 

& auffi qu’en tous les lieux où il euft pu def- 
cendre, il y avoit grand danger de pefte, pour 
lequel il ne voulut entrer à Cujavie , mais en- 
voya Charbonneau vers l’Evefque, qui eft un 
très-digne perfonnage, pour s’excufer & luy 
préfenter une lettre dudift Refferendaire. 

Ledift Heur Evefque fut ft courtois, qu’il 
envoya en grande diligence dix Gentil-hommes 
après lui , pour lui faire entendre combien il 
eftoit marry de ce qu’il ne l’avoit pu veoir en 
fa maifon pour le feftoyer ; mais , puifque cela 
xi’avoit pas eftc, U le prioit d’aller loger à une 

(a) Danuick, 
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157a. fienne maifon qu’il avoit hors la ville de Danf» 
ki , où il feroit bien vènu & recueilly. 

Il arriva audi£t lieu d 'Anski (a) le 5 d’Aouft 
1572. Et le foir Meilleurs de la ville le firent 
vifiter , & puis fur l’heure du foupper luy en- 
voyèrent douze grands vafes d’argent plains de 
douze fortes de vins. Le lendemain députèrent 
un d’entre eux , qui eft un Gentil - homme 
Efpaignol , lequel s'efl habitué là , qui parle 
fprt bon françois, pour luy faire compaignie, 
& luy monftrer ôc faire veoir ce qu’il eftimoit 
eftre digne de monftrer à un eftranger. Et à 
ce que je luy ouy dire, il remarqua que la 
Ville eft fort grande & bien peuplée, & où les 
marchands profitent autant qu’en quelque autre 
ville que ce foit. C’cft un magazin de tous 
les bledz de Polongne, defquelz tous les Pays- 
Bas font ordinairement fecourus & nourris, & 
bien fouvent le Portugal , & quelquesfois une 
partie de la France. On s’y fournift auffi de miel, 
de cires , de cendres & de fourreures , qui font 
marchandifes, dont la Polongne abonde autant 
que nul autre pays qui foit. Là fe defcharge 
grande quantité de marchandifes, qui viennent 
de Mofcovie , d’Allemaigne , de France 8c 

(a) Dantzick, 

d’Efpaigne; 
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j'Efpaigne ; au refte , la ville eft bienbaftie, i57 2 * 
belle & fort peuplée : & feroit forte , s’il n’y 
avoit deux montaignes qui luy commandent , 
dont l’une efl affez loing , & ne peut pas faire 
grand mal , pour l’autre qui eft fort près. Les 
Seigneurs luy ont approché un baftion beau & 
grand , qui peult fervir de citadelle. Il y a de 
plus un port qui eft des plus beaux du monde : 
car eftant la Viftulle de foy fort large par tous 
les autres endroits de fon cours , elle vient à 
fe rétrécir à une lieue de la mer , qui eft le 
port dudiâ Danski , fans qu’elle y foit con- 
trainte de montaigne aucune. Là où eftant 
demourée en fa largeur , elle n’auroit pas le 
fondz d’eau pour porter les navires & vaiffeaux 
dudift port, comme elle faiâ. Là ilfutfeftoié 
par les Seigneurs de la ville , en la maifon 
lieur Conjlandn Ferbcr , & ne veit jamais à 
qu’il racompte, tant de vaiffelle d’argent en- 
femble , comme il fift en ladifte maifon. Parmy 
laquelle il veit fix grandes couppes d’ambre , 
avec le pied d’or, garniz de dyamans, rubiz 
& perles : & luy en fut préfentée une qu’il 
refufa , 8c ne la voulut point accepter. Le jour 
après celuy qui tient le fécond lieu en ladiâe 
ville luy vint offrir de la part des Seigneurs 
tous fecours , ayde & commodité , voire d’ar- 
gent , s’il en avoit befoing. Et tout «ela fe 
Tome LIV. O 



Digitized by Google 



* 


2îo Mémoires 

1572. faifoit pour le refpeft & l’honneur qu’ils por* 
toient au nom du Roy. On le cqnvia auffi de 
s'aller tenir au chafteau, qui eft à l’embou- 
cheure du port, attendant que Ion navire fuft 
apprefté , de peur qu’il ne luy vint mal pour 
la pefte qui jà commençoit fort à s’efchauffer. 
Mais lediâ de Balagny, qui ne penfoit qu’â fon 
retour, bien qu’il fuft careffé, honoré & vifîté 
par les plus grands, y féjourna feullement au- 
tant qu’il eftoit belbing pour faire apprefter 
fon embarquement ; il eftoit confeillé d’achep- 
ter un navire pour lui , armé & équippé. Et 
pour ce faire luy eftoit offert de l’argent par les 
agens du Référendaire, qui avoient charge de 
le pourveoir de toutes chofes nécefîaires. Mais 
confidérant que ce feroit faire trop' de fraiz au 
* : & auffi que le Roy de Dannemarc en 
pourroit prendre quelque jaloufîe, il s’embar- 
qua dans un navire François , appelle Y Ange 
de Fecamp. Jufques icy a y -je voulu raconter 
du voyage dudiâ fieur de Balagny , ce qui 
pouvoit fervir au faift de la négotiation , qui 
depuis a efté heuraufement achevée ; j’ay auffi 
touché quelques partkularitez des villes, où il 
paffa depuis qu’il partit de la Cour du feu Roy 
■de Polongne. Et peorra-t’on dire, que cela ne 
fervoit de rien à ladifte négotiation : mais 
j* l’ay faiô, affin que les Leâeurs de ce traift» 
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•attendent, que la Noblefle de la Polongne , 1572^ 
furmonte toutes les autres en courtoifye & hu- 
manité, Que les Eftrangers y font mieulx re- 
ceus , careffez & honorez qu’en aucun endroift 
<le la Chreftienté , & qu’il y a beaucoup de 
belles & bonnes villes , & qu’à d 'An ki , qui- 
eft une des principalles , tous Eftrangers y font 
favorablement recueilliz > & fingulièrement 
les François, Bien que durant l’interregne , & 
après l’efie&ion, ceux qui gouvernent ladifte 
ville ne fe foient pas 11 bien portez envers quel- 
ques-uns, comme ils avoient accouftumé. Et 
m’affeure qu’eftant arrivé le Roy par de là, 
ils luy feront aufli obéiffans , qu’ils ont efté à 
fes prédéceffeurs. Et redoubleront l’amitié 
qu’ils ont fi longuement entretenue avec les 
François , parce que le commerce y fera plus 
grand qu’il n’a efté par le paffé. Et quant à ce 
qu’il luy advint à fon retour, tant en Dmne- 
marc, où il fut favorablement recueilly par la 
Roy dudift pays : & depuis en Suède , No- 
vergue (a) & Angleterre il n’a voulu que j’en 
feiffe aucune mention. Et s’il eût efté creu , 

t 

fon nom n’euft point efté inféré en ce d if- 
cours , efpérant que quelques jours il fera plus 

(a) Norvège* , 

O a 
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1572. de fervice au Roy qu’il ne feift audi8 voiige. 
Bien diray-je en pafiant , qu’il rendit fi bon 
compte de toutes chofes à leurs Majeftez , que 
par leur commandement il fut incontinent def- 
pefché , pour s’en retourner en Polongne , 8c y 
continuer à leur faire fervice , comme il avoit 
commencé. 
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LIVRE SECOND. 

Je viens à la négociation qu’on peult dire i$j2. 
longue 8c pénible, faifte par lediâ fieur Evef- — — =i 
que de Valence , qui fufl defpeché cepen- 
dant que nous eftions audiâ pays , en la ma- 
nière qui s’en fuit : 

Le Roy eflant à Paris, vers la fin du mois 
de Juillet , fut adverty de la mort du Roy de 
Polongne 8c de la pourfuite que faifoit l’Em- 
pereur pour faire eflire l’Archiduc Ernefl fon 
filz : comme aufli faifoient le Mofcovite (a), 
le Roy de Suède (b), le Duc de Pruffe 8c le 
Tranflilvain : le Roy donc ne voulut perdre 
celle belle oecafion qui fe préfentoit , 8c déli- 
béra avec la Royne fa mère , d’y envoier quel- 
ques notables perfonnages , qui euflent 6c l’en- 
tendement 6c l’expérience pour conduire félon 
fon défir une fi grande entreprife. Ceci , dis-je , 
pour refpondre aux calomnies qui ont eflé fe- 
mées en Polongne 6c en Allemaigne , parmy 
lefquelles il y efloit contenu que le Roy avoit 

(a) Jwan . B afilowîtz. . ' ( - 

(b) Jean, frère d’Eric, depofé en 1568. 

O 3 ... fc 
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31572. fai â un mauvais tour à l’Empereur fou beau» 
père , d’avoir couru fur fa fortune , & fur la 
praticque qu’il avoit fai&elong tems auparavant. 
Celle doléance avoit quelque apparence de rai- 
fon , & les Ambaffadeurs de l’Empereur fça- 
voient bien s’en ayder , & par parolle & par 
efcript , fi bien qu’aucuns Gentiihommes Pol- 
lacs quelques temps fut, en parlèrent en fort 
mauvaife forte : mais lediél fieur Evefque de 
Valence eftant par de-la , fçeut très - bien èc 
à propos remonftrer , que chacun eftoit tenu de 
faire fon profit : que la pourfuite d’un Royaume, 
pourveu qu’elle foit faiâe par. les moyens légi- 
times & approuvez , ne peult eftre blafmée 
quand ce feroit de frère à frère : j’entens quand 
c’eft d’un Royaume qui n’appartient ni à l’un , 
ni à l’autre. Mais nous n’en eftions pas en ce» 
termes ; car comme deflus a efté dit , avant que 
le Roy fe mit de la partye , il y avoit quatre 
compétiteurs , dont les deux y avoient aufli 
bonne part comme pouvoit avoir ledift Sei- 
gneur Empereur. Et doit-on tenir pour certain, 
que fi le Roy euft veu l’Empereur feul pour- 
fuivant , il ne luy euft voulu donner aucun em- 
pefchement. 

La difficulté fut fur le choix de ceux qui 
dévoient eftre envoyez. Bien recognoiffoient 
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1 «ürs Majeftez , qu’il falloit que ce fuft un 1573. 
homme de robe longue , & qui fçeuft , comme 
l’on dit » aller & parler. Car puifqu’il falloit 
demander le Royaume à cinquante ou cent mil 
Gentilhommes , ils ne pouvoient eflre gaignez 
qite par oraifons publiques & autres difcours , 
femez par le pays» & en langue cogneue(a) 

& entendue par la plufpart des Efle&eurs. Le- 
diÔ fieur Evefque propofa Monfieur l’Advocat 
Pybrac , & Monfieur Truchon , premier Préfi- 
dent de Grenoble, qui, à la vérité, font des 
pl*s rares perfonnages de France. Mais leurs 
Majeftez ne fe vouloient paflfer pour lors, de la 
préfence ni du fervice dudift fieur de Pybrac (b). 

(s) C’eft-à-dire , en Latin, langue familière à tous les 
Peuples de l’Allemagne & du Nord. L’ignoranee de la 
Nobleffe Françoise à cette époque l’excluoit donc de cette 
miflion : oq en vit la preuve k Paris, quand les Amba£ 
fadeurs PolonoiS y vinrent l’année fuivinte. Catherine de 
Médicis , pour leur répondre , eut recours à Claude-Ca- 
therine de Clermont , époufe en fécondés noces du Maré- 
chal de Rets. Auffi les A mba (fadeurs Polonois appellérent- 
ils cette Dame la meneilU du monde. 

(b) Il feroic à fouhaiter pour l’honneur de Guy du 
Faur , fieur de Pibrac , qu’on ne l’eût pas retenu k la 
Cour de France. Ce Magiftrat n’auroit pas proftirué fâ 
plume en faifant par ordre miniftériel une apologie de 
la Saint-Barthelemi. 

O* 

' i 
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1572. Et quant audift Prélident Truckon (a) , il eftoit 
malade & tenu pour mort. Ledift fieur Evefque 
qui prévoyoit bien que tout cela luy tomberoit 
fur fes épaulles, nomma puis après Monlieur 
le Chevalier Seure ( b) , & le jeune fieur de 
Lanflac fc). Mais après avoir perdu quelques 
journées fur celle recherche d’hommes , il fut 
contraint d’accepter la charge, voyant bien 
que s’il la refufoit, quelques bonnes raifons 
qu’il fceuft alléguer , feroit toujours trouvé mau- 
vais, mefmes que la Royne eftoit arreftée fur 
ce point, qu’il falloit que ce fuit luy, & en 
difoit deux raifons : l’une qu’il avoit efté autre- 
fois en Polongne fort bien veu St bien reçeu , 
& qu’il feroit bien mal-aifé qu’il n’y trouvai! 
encores quelqu’un de fes amys qui luy ferviroit 
de directeur & condufteur. L’autre raifon qu’elle 
mettoit en avant eftoit , qu’il avoit efté fi heu- 
reux, qu’il n’avoit jamais entreprins cliofe par 
commandement des prédéceffeurs Roys, qu’il 

(a) Jean Truchon , premier Prcfident du Parlement de 
Grenoble , avoit alors des attaques d’épilepfie. ( De Thou , 
Liv. LUI. ) 

(b) Michel Seurre , Chevalier de Malte , regardé comme 
un des grands Négociateurs de fon tems. 

(c) Guy de Saint - Gelais , fieur de Lanfac. ( Voyea 
rObfervation , N°. II. ) 
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n’en fuft venu à bout. Et voyant ledift fieur 1571. 
Evefque qu’il ne fe pouvoit deftourner de ce 
voyage, fans malcontenter leurs Majeftez , & 
aufii que le Roy de Polongne qui eft à préfent, 
l’en prioit bien fort, il accepta la charge, & 
demanda pour fon adjoint le fieur de Malloc (a) , 
Confeiller du Roy en fa Cour de Parlement de 
Grenoble, qui eft homme de lettres , & fe peult 
dire un des premiers de ce Royaume à efcrine 
en latin; 8c le demanda nommément, parce 
qu’il l’a nourri , & avoit cogneu fa fidélité 8c 
diligence en beaucoup d’Ambaffades où il l’avoit 
- -autre-fois mené avec luy. Et aufli , pour en 
dire la vérité, ledift fieur avoit befoing d’ua 
homme qui le relevaft de peine , pour efcrire 
& prononcer l’oraifon. Mais Dieu qui luy avoit 
deftiné ceft honneur, lili ofta tous moyens d’avoir 
compaignie en cela : comme aufli luy donna-t-il 
entendement 8c la force de porter le faix, qu’il 
«’eftoit figuré infupportable. 

Les mémoires & injlitutions (b) faiâes 9 
ledift fieur Evefque partit le dix-feptième jour du 
mois d’Aouft, huit jours, jour par jour, avant 
la Sainft-Barthelemy (c). 

(a) Pierre -Gilbert Malloc. 

(b) Injlitutions lignifient ici inftruftions. 

(c) Le Prélat , habile à pénétrer les niouvcmens des 


J Digitized by Google 


ii $ Mémoires 

Ï 572 * Je dirai une particularité, encores qu’eîle 
femblera mal-à-propos j mais je ne la puis lailïer, 
parce qu’elle fervira d’exemple aux autres qui 
viendront après. C’eft que ledift fieur Evefque 
au lieu d’Efperuay, fe trouva attaint d’une dif- 
fenterie : n’ayant pu recouvrer médecin, ny de 
Rheims, ny de Chalons, il s’achemina ver» 
lediâ Chalons , & pourfuivit ainfi fon chemin 
jufques à Saint-£>ijier t où le mal le contraignit 
de s’arrefter trois jours , & le quatriefme ayant 
entendu la nouvelle de la S aincl -Barthélémy * 
àl recogneut que l’entrée de l’Allemaigne luy 
feroit fort périlleufe , 8c pour cefte caufe, contre 
l’advis des médecins, il print la réfolution* 
«u de mourir , ou de pafler les païs du Comte 
Palatin, pluftoft que ladifte nouvelle y fuft tenue 
pour certaine. 

Je ne ferai point long difcours de ce qu’ad- 
vint audift fieur Evefque en Lorraine, parce 
qu’il y a beaucoup de particularitez (a) qui fe 

Cours, avoit prcru cette horrible cataftrophe. IlconfeiUa 
au Comte de la Rochefoucault de s’éloigner, & de fe mettre 
en sûreté avec fa famille. Mallieureufement ce Seigneur 
ne le crut pas. Il étoit trop honnête homme pour foup- 
çonner un aâe de perfidie aufii monftrueux : s’il eût 
connu Catherine de Médicis & fes confident , il auroit 
fui bien vite. 

(a) Il eft fâcheux pour l’Hiitoire, que Choifnin ait eig 
tant de diferétion. 
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doivent pluftoft taire qu’efcrire. Bien diray-je I 57 2 * r 
en paffant , qu’un Secrétaire (a) de l’Evefque 
de Verdun, pour l’efpérance qu’il avoit de faire 
bailler l’Eve fché de Valence à fon frere , Doc- 
teur en Théologie , & Pédagogue des enfana 
d’un Prince (b) , car, pour autre occafion ne 
pourroit-il l’avoir faiâ, print la polie & pic- 
qua jour & nuift pour l’attendre , avant qu’il 
fuft forty de Lorraine, faifant entendre par- 
tout où il paflbit, qu’il avoit charge du Roy 
de le faire tuer en quelque lieu que ce fuft ; 
il commanda aux compaignies , qui pour lors 
alloient à Mets, de courir fus audiâ fieur Evefque, 
les affeuroit qu’il portoit avec foy cinquante 
mil efeus , & que tout ce butin feroit à eux » 

& n’ayant trouvé celle compaignie difpofée à 
faire un afte fi mefehant , il recourut auLieute* 
nant du Gouverneur en la ville de Verdun (c) , 
appelle Marie grc. 

(a) Il s’appelloit Mdcere : M. de Thou ( Liv. LUI ) 
nous a confervé le nom de ce fcélérat. 

(b) Pourquoi Choifnin n'a-t-il pas articulé le n«n de 
ce Prince ? De Thou , plus franc & plus hardi , nous ap- 
prend que c’étoit le Duc de Guife. 

(c) Si l’Evêque de Verdun étoit inftmit , fa conduite 
âffuréwent ne s’accordoit pas avec la morale de l’Evaa- 
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1572. Lequel Mancgrt fe monftra fort difpofé s 
commettre cet afte, & bien qu’il fuft au lit ma-» 
lade atteint de trois ou quatre greffes maladies , 
il reprint fes forces , tant il eftoit ayfe d’avoir 
une fi bonne commifiion ; il emmena avec lui 
toute la garnifon de la ville, horfmis trente fol- 
dats, emmena auffi tous ceux de ladifte vill# 
qu*il trouva de bonne volonté , & qui eurent 
moyen de venir ou à pied ou à cheval. L’Evefque 
de Verdun ( je ne fçay s’il fçavoit l’entreprinfe, 
car ce n’eft pas à moi à en juger ) bailla tous fes 
officiers & mefmes fon cuifinier & fa mulle : 
& ledift Marie grc ainfi accompagné, s’achemina 
vers Sainft-Michel (a), penfant comme il eft 
vray-femblable , de trouver ledift fieur de Va- 
lence en campaigne ; & s’il y fuft ainfi advenu, 
il eft certain que, faifant femblant de le prendre, 
- il n’y euft pas eu faute d’une harquebuzade , 
fans fçavoir qui euft tirée : mais il advint le 
contraire de ce qu’il avoit penfé ; car ledift 
fieur Evefque eftoit jà adverty qu’il eftoit guetté 
& attendu, & s’eftoit retiré dans ladifte ville de 
Sainct-Miçhcly gouvernée par le Prevoft, fort 

» 

gile. Peut-être préfuijioit-il faire un afte agre'able à Dieu , 
en contribuant à la mort de Montluc , Prélat fufpcft de 
"Calvinifme. 

* 1 ‘~ .... ... > ; 

(a) Saint-Michel, 
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liûmme de bien; lequel Prevoft l’advertit de 7^* 
l’arrivée dudift Secrétaire, & de l’entreprinfe du- 
dift Manegre : vers lequel Manegre , qui jà eftoit 
à une lieuë de ladifte ville, lediô fieur Evefque 
envoya un de fes gens pour luy remonftrer que, 
s’il luy donnoit empefchement & ne luy donnoic 
moyen de paffer feurement, il feroit chofe gran- 
dement dés-agréable au Roy , & fur-tout au 
très-illujire Duc d'Anjou , comme il pourroit 
veoir par les defpefches qu’il eftoit preft de luy 
monftrer. 

Le dift Manegre envoya fon beau-frere , ap- 
pellé Sorbéy avec un autre bien fort honneft* 
Centil-homme, appellé Sain3yon y pour dire 
audift (leur Evefque, de fa part, que, s’il faifoit 
paroiftre qu’il fuft envoié de la part de leurs Ma- 
jeftez, non-feulement le préferveroit-il de tout 
mal , mais le feroit feurement conduire jufques 
à Strasbourg ; & que pour cet effet, il entreroit 
•le matin en ladifte ville. 

Ledift Secrétaire craignait que lediS Ma- 
negre , après qu’il auroit veuës les defpefches 
ne voudroit parachever fon entreprinfe, vint 
trouver lediâ fieur de Valence en fon logis, & 
après l’avoir falué d’un vifage riant , luy dift 
telles parolles : « j'ai commijfion du Roy de vous 
a» faire tuer y quand bien vous feriez j à en Alle- 
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1 57a. »♦ maigne, 2 c toutes fois fi vous voulez vous fief 
»» en moy, je vous racompteray le tout, & vous 
»♦ conduiray jufques à Spire , fans que vous 
a* ayez nul mal ne defplaifir »♦ : & fur cela luy 
dift qu’il vouloir luy parler à luy feul à feul, ce 
que ledift fieurluy accorda: & comme j’ai de- 
. puis entendu, ce furent propos defcoufuz comme 
ung coq-à-l’afne , 5 c la conclufion fut qu'il e fi oit 
mort s’il ne fie fiyoit en luy. Ledift fieur Evefque 
' monftra avoir plus de fouvenance de fa vertu Sc 
de fa confiance, que du péril qui lui eftoitpré- 
fent, luy refpondit qu'il ne mettroit jamais fia vie 
entre les mains d'un fi petit eomp ai gnon que luy , 
n'y efioit pas délibéré’ d’aller à la defirobée , ains 
fie voulait mettra au hasard , affin que , s'il mour* 
voit, Ton ficeufi qui auroit efié T auteur de fia mort. 

Manegre, le matin , entra dans la ville avec 
bien peu de compaignie 5 car ledift Prevofi ne 
le voulut recevoir autrement , & manda audift 
fieur, qu’il le vint trouver en fon logis pour 
parler enfemble j, s’excufant toutes-fois que , 
pour fa maladie, il ne pouvoit l’aller trouver. 
Ledift fieur recogneut qu’il n’efioit pas temps 
de s’arrefter fur les cérémonies , 5 c alla parde- 
vers luy, 8c luy feift veoir premièrement fon 
paffe-port, puis les lettres de leurs Majeftez , & 
les infiruftions : mais de tout cela il ne tint au- 
cun compte, 8c dift audi£t fieur Evefque qu’il 
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le mènerait à Verdun , & le mettroit en feure I 57 ï » 
garde , jufques à ce que le Roy en aurait or- 
donné. 

Ledift fieur remonftra « qu'il offançoit ma- 
5 » nifeftement leurs Majeftez , & principalle- 
»» ment celuy pour lequel il avoit entreprins 
»» le voyage , qui eftoit lediô Seigneur Duc 
» d’Anjou ». A cela ledift Manegre refpondk 
v> avoir commandement du Roy exprès , bien qu’il 
h n’en apparujl rien par efeript >», excepté que 
ledift Secrétaire monftroit une lettre de créance 
du Heur de LoJJes (a ) à fon maiftre, & un paffe- 
.port pour courir la pofte. 

La réfolution fut , qu’il falloit aller fans plus 
difputer. Ledift Prevoft proteftoit en cas que mal 
ou defplaifir fuflent faitz audift fieur. Le Peuple 
qui eftoit forty pour la plufpart en la rue avec 
larmes tefmoignoit combien celaluy defplaifoit. 

Manegre print fou chemin parde-là la riviere, 

& ledift fieur fut amené de deçà par un bien fort 


(a) Jean de Loffes, dont il a été parlé dans plnfieurs 
.dss Mémoires précédens , & notamment dans ceux de 
Montluc & de la Reine Marguerite , étoit une créature 
de la inaifon de Guife. On lit dans le Catalogue des 
Chevaliers de l'Ordre du Saint-Efprit, qu’il fut admis 
Chevalier , & non reçu. Il avoit le Gouvernement de la 
Vile & Citadelle de Verdun. 
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l$ 72 - honnefte Gentil-homme, appelle de Lodieu. Ainlî 
la rivière eftoit entre deux, ce qui donna occa- 
fion audift fieur de penfer qu’on vouloit le maf- 
facrer, 8c que ledit Manegre s’excuferoit puis 
après fur ce qu’il n’auroit pu le fecourir ; 6c 
comme il examinoit celle peur, fi elle eftoit 
bien fondée ou non,il s’i^perçeutque cinquante 
harqueboufiers defcendoient le long d’une col- 
line, baiffant la telle autant qu’ils pouvoient, 
pour n’ellre defcouverts, 6c gaigner la haye du 
grand chemin où il falloit paffer, qui fut caufe 
que ledift fieur s’arrefta, ôc demanda audift de 
Lodieu à quoy ejloit bon cela, 6c pourquoi les 
» foldats venoient ainfi à la defrobée , protella 
» qu’il ne pafferoit point plus outre, 8c que fi on 
» luy vouloit faire defplaifir, ce feroit à la def- 
» couverte , 6c non par derrière une haye , 6t 
»» que celuy qui auroit elle l’autheur d’un afte 
j» fi mefchant , en rendroit quelque jour 
»» compte ». Ledift de Lodieu fe monllra tout 
eftonné : 8c je croy certainement qu’il n’elloit 
pas de la partie ; car il fe courrouça afîez ai- 
grement contre lefdifts foldats, 6c les feift mar- 
cher en. lieu defcouvert. 

Manegre n’ayant peu exécuter ce que peut- 
eftre il avoit penfé, repafla la rivière à une 
lieuë de là , pour revenir trouver ledift fieur 
Evefque, fans luy faife aucune excufe de ce 

qu’il 
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qu’il l’avoit ainfi abandonné , 8c tous enfem- \ÿ]'n 
ble vindrent audift Verdun , où il y avoit plus 
de trois mil perfonties qui eftoient venus voir 
le prifonnier , qu’on devait pendre le matin. 

Ledift fieur , qui peu de jours avant eftoit 
party de la Cour avec efpérance de faire un 
fervice fi grand 8c fl notable qu’il en feroit 
mémoire à jamais , 8c par ce moien acquérir 
une gloire immortelle , fe voioit ès-mains des ' 
brigands , qui jà avoient faift le partage de 
fa defpouille. Toutes fois il fe monftroit tous- 
jours fi confiant , qu’il menaçoit de faire pen- 
dre ceux qui eftoient caufe de fa rétention. 

Et demoura ainfi huift jours (en un logis avec 
eftroitte garde , qu’on redoubloit l’ouvent la 
xiuift ) pendant lefquels avec grande difficulté 
il luy fut permis d’envoyer vers le Roy. Et de * 
peur qu’on luy retint fon homme, il en en- 
voya deux à la defrobée. 

Sa Majefté ayant fçen cefte nouvelle , feift 
telle démonftration que un chacun peut cog- 
noiftre que ce mefchant avoit faulcement abufé 
de fon nom ; manda audift Manegre qu’il luy 
feroit rendre raifon d’une telle 8c fi lourde 
faute que celle-là, luy enjoignant très- ex * 
preflement de fe faifir dudift faulfaire ; feit 
auffi Sa Majefté entendre audift fieur Evefque 
de Valence , combien il eftoit marry de l’ott- 
Tome LIV. P 
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3572. trage qui luy avoit efté faift, luy promettant 
qu’il en feroit punition exemplaire. Et affin 
que tout le monde fçache la bonne intention 
de leurs Majeftez , & combien leur volonté 
eftoit aliénée de tels aftes , & que beaucoup 
de femblables ont efté faifts à leur grand re- 
gret, j’ai voulu mettre icy la coppie defdiftes 
lettres qu’elles efcrivirent audift fleur Evefque. 

Je ne mets point icy la lettre du Roy , 
parce qu’il y a affaires de conféquence (a); feul- 
lement y mettray l’extraiS d’un article , lequel 
s’enfuit : 

« Car outre que ce n’eft point mon naturel 
»> de bailler de telles commilîions , que ce mef- 
*» chant difoit avoir de moy , je vous tiens 
» pour mon bon & fidel ferviteur, qui n’a point 
‘ » mérité d’eftre traifté de cefte façon : & 
* imputerez le tout à la malice dudift follici* 
teur , lequel j’efpère de fi bien faire chaftier 
»> qu’il fervira d’exemple : & en efcris affez 
*> avant mon intention à Manegrc , luy enjoi- 
» gnant très-expreflement de s’affeurer de luy f 


(a) Voilà encore une de ces réticences impardonna- 
bles : il eft probable que la maifon de Guife participoit 
à ces menées, que Charles IX s’en expliquoit clairement , 
& que la crainte de déplaire aux Princes Lorrains , a lia 
la langue de Choifsin. 
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*> & le mettre en lieu qu’on en puifle avoir la 157a» 
» raifon. Je vous prie de pourfuivre voftre 
a> voyage , &c. (a) ». 


(a) A ce fragment de la lettre du Monarque nous jol« 
gnons celles que Catherine de Médicis & le Duc d’Anjou 
écrivirent de leur côté à l’Evêque de Valence. 

Coppie de la lettre de la Roytie mire. 

Monfieur de Valence , outre ce que vous entendre* 
par la refponfe que vous faift prélfcntement le Roy, 
Monfieur mon filz , je vous diray qu’il ne fongea jamai* 
à dire de vous ce que Macéré a fèit femer par delà. Et 
qu’il ne vous tient point pour perfonne qui mérite un tel 
traitement. Dont fi vous avez eu occafion de vous tenir 
a fleuré auparavant ce qu’en a dift ledift Macéré , vous en 
devez prendre encore» à cefte heure la mefme adeurance, 
& croire qu’il vous tient pour bon affeftionné & utile 
fervireur , comme je fais aufîï pour ma part : n’avant 
rien cogneu en vous jufques icy , qui m’ait peu faire 
penfer à confentir d’eftre faift de vous ce qu’il a dift par 
delà : qui eft bien digne de punition , comme le Roy 
mondift fleur & filz defire quelle foit faifte. Vous priant 
de ne vous fafeher de ces chofes , & de vous tenir af- 
finité de la bonne grâce du Roy mondift fleur & filz,8f 
de la mienne, & de continuer voftre voyage félon que 
nous le délirons. Priant Dieu, Monfieur de Valence, 
qu’il vous ait en fa fainfte garde. A Paris , le cinquiefme 
jour de Septembre 1572. 

Et au-delïus eft eferit de la main de la Royne ce que 
s’enfuit : 

P a 
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I$72. Ledift fieur Evefque après eftre délivre, 
partit de Verdun , pour continuer fon voiage. 


Monfieur de Valence , il y a longtemps que je ne fuz fi 
ftiarrie que j’ay du tour que l’on vous a faitt , & vous pria 
aie vous en fafeher, & vous afleurerque en fera faift telle 
démonftrarion qu’en ferez contant : & vous prie que cela 
ne vous retarde ny vous defeourage , car dans peu de 
jours , Scc. Signé, Catherine. Et au-deflus eft cfeript : 

A Monfieur de Valence , Confeiller du Roy Monfieur 
mon filz , en fon Confeil privé. 

Coppie de la lettre de l’illujlre Duc d’Anjou. 

Monfieur de Valence , nous femmes infiniment marris 
de ce qui vous a efté faiét à la fufeiration du folliciieur 
Macéré, qui eft entièrement contre la volonté du Roy 
Ivlonfeigneur & frère , & de !a mienne. N’ayant jamais 
penfé ny l’un ny l’autre à dire de vous que vous fuffiez du 
nombre de ceux que l’on devoit faire arrefter , de quoy 
vous pouvez demourer en repos , & vous tenir a fleuré 
que vous avez autant de part en fes bonnes grâces que 
vous eûtes oneques , & de mon cofté je tiendray main à 
ce qu’ii foit faiét une bonne punition dudiét Macéré. 

Et fur ce je prie Dieu, Monfieur de Valence , qu’il 
vous ait en fa fa in été garde. Efcriptà Paris, le cinquiefme 
jour de Septembre 1572. Et au-defToubz eft efeript de 
la main dudiél illuftie Duc d’Anjou ce qui s’enfuit : 

Monfieur de Valence, je fuis bien marry de ce que 
l’on vous a faiél , & vous alfeure que leurs Majeftcz <&c 
moi en femmes fi fafehez , que vous connoiftrez que nom 
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Et arrivé qu’il fut à. Strasbourg , il n’y trouva 1572. 
pas le Confeiller Ælalloc, dont cy-deflus eft 
fait mention , qui n’avoit pu venir , eftant 
detenu d’une grande maladie , ne trouva 
point aufli l’Abbé de Saint-Rufz (a) fon neveu , 
n,y aufli le fieur Scaliger (b), qui eft pour fon 
âge un des plus rares hommes de ce Royaume, 
lefquels il avoit mandé le venir trouver audift 
lieu , & l’attendre» s’ils y arrivoient les pre- 
miers comme ils firent. Mais y eftans arrivez, 
ayant entendu la nouvelle de la journée Sainft- 
Barthclemy , ils s’en retournèrent en Dauphiné , 
n’eftimant point que ledift fieur Evefque en une 
telle faifon entreprendroit de paffer par l’Aile- ' 
maigne , cela troubla grandement ledift fieur* 

Car il fe voyoit fruftré de l’efpérance qu’il 
îtvôit d’eftre aydé dudift fieur de Malice, 8e 
aufli du fervice qu’il penfoit tirer defdicls fon 

* 

ne lairrons ce faift de ccfte façon., vous priant pour cela 
nç vouloir laifler d’achever voftre voyage., & me faire 
paroiftre en cecy, &c. 

(a) Charles de Gelas de Lcberon , Abbé de Saint-Rufz , 
étoit fils de la fœur de l’Evèque de Valence. 

(b) Jofeph Scaliger , effrayé par les ir.atines Parifieniies , 
s'étoit retiré à Genève , & on ne put pas le réfoudre à 
fortir de cette Ville. Il faut avouer que d’après ce qui 
s’étoit paffé la nuit du 24 Août , on devoir craindre de relr 
pirer l’air impur qui circuloit en France. 

P 3 
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{1572. neveu & Scaliger : 8c ne fçavoit comment 
entreprendre luy feul une négociation li dif- 
ficille : 8 c toutes fois il n’y avoit plus lieu de 
délibérer. 

• Voulant s’acheminer, il rencontra en la rue, 
'Bazin (1), qui eftoit Procureur du Roy en la Pre- 
▼ofté de Bloys , homme de bon entendement 
& bien verfé aux lettres , lequel il retira & 
emmena avec luy. * 

Eftant arrivé à Francfort , il fut incontinent 
defcouvert par les Colonelz des Rhtijlres % qui 
avoient fuivy le party du feu Admirai, lefquels 
le vindrent trouver. Et par un Bourguemeftre 
qu’ils trouvèrent favorable , ils feirent faifir fe* 
hardes & fes chevaux. 

Ledift fieur Evefque pour la première foi* 
leur dift fort gratieufement , qu’il ne pourroit 
eftre arrefté, attendu qu’il ne leur eftoit aucune- 
ment obligé: 8 c que outre cela il avoit fi peu 
de moyen de leur bailler ce qu’ils deman- 
doient , qu’ils ne faifoient que perdre tems de 
le faire retenir. Au contraire, lefdifts RheiJIres 
maintenoient que le Roy avoit obligé tout le 
bien de fes fubjeâs. Ledift fieur Evefque main- 
tenoit que c’eftoit chofe en quoy Sa Majefté , 
ny autre Rpy de fes prédéceffeurs n’avoient 
jamais penfé. 

Le jour après ils revindrent & commencè- 
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rent à ufer de menaces. Ledift fieur continua i$72é 
pour ce jour-là à leur refpondre fort modefte- 
ment , & pour les contenter pafla plus outre , 
que s'il y avoit marchand qui fur fa parolle 
voulufl leur faire quelque payement ^volontiers il 
s'en obligeroit. 

Le troifiefme jour, ils amenèrent un mar- 
chand de Nuremberg , qui eftoit preft , ( ce 
difoit-il ) de bailler quatre cent mil florins , 
pourveu que ledicl fleur s'en obligeafl & baillaft 
pleiges (a) fuffifans. L’Evefque refpondit, qu’// 
s'en obligeroit volontiers en fon propre & privé 
nom & non comme ferviteurdu Roy , car il n'en 
avoit aucune charge , & qu'il n' avoit aufli aucun 
moyen de bailler des pleiges. Sur cela furvint 
une difpute , qui ne fe defmefla fans cholere 
d’un collé & d’autre : car lefdifts Colonelz 
maintenoient que ledift fieur leur avoit promis 
de trouver pleiges ; lediâ fieur aâirmoit n’en 
avoir jamais parlé , comme certainement n’avoit- 
il pas faift, & avoit pour tefmoing fon hofte» 
apellé le Doâeur Glaubourg , qui eft un des 
principaux citoyens de ladifte ville. 

La conclufion du débat fut , que ledift fieur 
leur dift enfin, qu’il ne leur devoit rien, qu’il 
eftoit en ville libre, où l’on ne luy pouvoit 

(a) Des cautions, 

P J 
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defnier juftice, & fi l’on luy faifoit tort, il y 
avoit prou (a) d’Allemans en France qui s’en 
refentiroient. 

Enfin ledift fieur recourut au Sénat dudift 
lieu , & plaida fa caufe avec quelque aigreur , 
pour le tort qu’il avoit réceu en leur ville , & 
mefme de ce qu’un des Bourguemeftres l’avoit 
< arrefté afiez ignominieufement ; il remonftroit 
que c’efioit chofe de grande conféquence, Sc 
qui ne pouvoit eftre faifte en la perfonne d’un 
Ambafiadeur; adjouftoit auffi, que c’eftoit pour 
entièrement rompre le commerce qui eitoit 
entre les deux nations ; duquel eulx-mefmes 
ne fe pou voient, que avec grande difficulté, 
paffer. 

Ledift Sénat des-advoua & blafma grande- 
ment ce que ledift Bourguemeftre avoit faift, 
qui expreflement à mon advis ne s’y eftoit 
voulu trouver. Et après avoir ouy les Colonelz, 
prononcèrent une fentence , dont cy-après eft 
Iç double. 

Nous Prejident & Efckevins de la Court 
de la Cité impériale de Francfort fur le Meyn, 
tefmoignons par la teneur de ces prefentes , & 
fai f o ns notoire à un chacun que comme il foit. 
ainji , quà Vinfiance des heritiers de feu bonne. 

(a) Beaucoup. 
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mémoire, le très-illufire Prince Vol gang. Comte 1572. 
Palatin du Rhein , Vue de Bavière , &c. de ' 
tres-vertueux Seigneur Ublrad , Comte de Man f- 
feld , & de vaillans & nobles hommes Main- 
hard de Schonberg , Marefchal , & autres Colo- 
nel Capitaines & Rheijlres , qui l'année i 5 oÇ) 
dernièrement paJJ'ée , furent à la guerre en France 
fouf le Roy de Navarre & le Prince Condé , 
eufl ejlé accordé que faifie feroit faicle des biens 
du très-puiffant Roy de France , lefquels on 
efimoit, que très-reverend Jîeur Jan de Mont lue, 

Ev ej, que de Valence , avoir riere foi, à caufe 
de la folde S’ gaiges deiq à iceux parle fufdict 
Seigneur Roy , dont le payement debvoit efire ' 
faicl à cefe prefente foire , ou desj à auparavant. 

Au contraire ledicl Jieur Eve fqut aurait allégué 
que ny le Roy de France feroit principalement 
obligé , ne luy aurait en fon pouvoir aucuns 
de/hiers appartenons audicl Seigneur Roy , & 
fi noblement qu'il ne pourrait efire contraint ? à. 
tel payement en fon propre & privé nom. 

Nous à ces caufes , ayant veu les lettres d'obli- 
gation dudicl Seigneur Roy , en vertu defquelles . 
ladicle faifie aurait efté faille , avoir receu préa- 
lablement le ferment dudiH fieur Evefque , avons 
jugé & jugeons par ces prefentes , que la dicte 
faifie feroit par nous levée , prononçant <$• décla- 
rant lediü fieur Evefque , luy , fa famille & tous 


/ 
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1572. f es meubles & biens efire mis en liberté , & hors' 
de tous arrejl , tant real que perfonnel. En foi 
de quoy nous avons faicl appofer à ces pre- 
fentes , le feel de nojlre Cour ; fait le zz jour 
du moys de Septembre , l'an de falat /57Z. 

Sur l’aprefdinée , deux des principaux dudi& 
Sénat apportèrent audift fieur Evefque ladifte 
fentence, & avec beaucoup de bonnes & hon- 
neftes parolles le prièrent de croire qu’ils eftoient 
fort marriz du tort qui luy avoit efté faift, mais 
qu’ils n’avoient moyen d’en faire plus grande 
démonftration , parce que lefdi&s Rheiftres 
n’eftoient leurs fubjeâs , qui eftoient de divers 
& lointains endroits , & menafîoient de fe 
revancher fur eux , quand ils le trouveroient 
hors de ladifte ville , l’advertiffant au furplus, 
qu’il devoit bien prendre garde comme il pour- 
roit feurement faire fon voiage , & luy propo- 
sèrent deux moyens : l’un eftoit d’envoyer vers 
le Lantgrafve de Heflen (a) , pour le prier de 
luy donner efeorte ; l’autre de praticquer quel- 
qu’un defdifts Colonelz qui le voulut prendre 
foubs fa charge. 

Ledift Evefque ne voulut prendre le premier 
remède , parce qu’outre la perte de tems qu’il 
y auroit à envoyer quérir & attendre l’efeorte 9 

(a) Le Landgrave de Heffe. 


Digitized by Google 


dk Jean Choisnin. 23$ 

il euft efté contrainft d’aller trouver ledift Lant- 1572» 
grafve , & luy communiquer l’occafion de fon 
voiage. Et délibéra fur ce, d’eflayer le fécond 
moyen , qui eftoit de gaigner quelqu’un def- 
difts Colonelz , parmy lefquels s’en trouva 
lin apellé Cracouf{ a) , qui eft de Pruffe, fubjeft 
du Roy de Polongne , qui du commanceir.ent 
demanda quatre cens mil efeus, puis vint à 
deux rtfîl , puis defeendit à trois cens efeus : 
moyennant lefquels qu’il receut comptant, il 
s’obligea par obligation lignée de fa main , qu’il 
conduiroit ledift (leur Evefque jufques à Leip- 
feig (b) avec toute feureté, au moins pour le 
regard de fes compaignons. 

Les autres Colonelz ayant recogneu qu’ils 
n’avoient peu retenir ledift lieur Evefque , & 
que luy faifant defplaifir en chemin, ils en 
feroient reprins & defadvouez par Moniteur le 
Comte de Mansfeld , leur chef, facilement con- 
defeendirent, à l’accord faift avec ledift Cra- 
couf , excepté qu’ils ne fçavoient rien defdifts 
trois cens efeus. Et fut accordé avec eux qu’ils 
promettoient tous enfemble que ledift Cracouf 

(a) De Thou ( Liv. LIII ) l’appelle Cracow : au moins 
fes tradufteurs orthographient-ils ainfi le nom de cet Of- 
ficier Allemand. 

(b) Leipfick. 
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I$ 72 . conduiroit ledift fieur Evefque en quelque en* 
droift qu’il voudroit aller de l’Allemaigne , 
feurement, 6c que ledift fieur s’obligeroit aufli 
de pourfuivre 6c procurer envers le Roy leur 
payement, 6c fe reprefenteroit en mefme eftat 
à la foire qui eft en careme. Et fut appofer 
eefte claufe, en mefme eftat, par ledift fieur, 
comme voulant dire en liberté. Car jà avoit-il 
efté délivré , fans qu’il peuft eftre retenu. Mais 



meffes, lefdifts Colonelz ne voulurent que 
rien de ce qu’ils avoient faift ou accordé fuft 
mis par efcript : ce qui donna grande oscafion 
audift fieur Evefque de foupçonner qu’il y euft 
quelque entreprinfe fur luy. Et Rit confeillé 
par quelques gens de bien , qu’il ne devoit 
bouger de là , qu’il n’euft un faouf conduit de 
l’Empereur. Mais voyant que la perte du tems 
feroit la perte du fruift de fon voiage , il fe 
délibéra de prendre le hazard de la mort, ou 
de la prifon pluftoft que de faillir à faire ce 
qu’il avoit promis. 

Et ainfi accompaigné s’achemina vers Leip* 
feig, 6c luy donna-t-on à penfer en chemin 
beaucoup de chofes. Car ledift Cracouf ne luy 
fit jamais autre compaignie , finon qu’il luy 
envoyoit tous les matins un foldat, pour luy 
monftrer la difnée 6c la foupée , tellement que 
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ledift fieur, par la campaigne n’eut autre com- 1572. 
paignie que de fes gens. 

Arrivé qu’il fut à Leipfeig , qui pouvoit 
«lire le 6 d’O&obre, il entendit que les Po/- 
lacs (a) fe dévoient affembler le 10 dudift mois 
pour faire l’êfleftion : il entendit auffi la nou- 
velle de la grande & univerfelle pelle qui elloit 
par tout ledift royaume de Polongne. Ces deux 
nouvelles luy donnèrent beaucoup à penfer : 
car d’un collé il craignoit que l’efle&ion fut 
faiâe avant qu’il bougeait de là. De l’autre collé 
il ne voyoit point comme il fe pourroit fauver 
de la pelle : car il n’avoit point homme du pays 
pour conduire, excepté Dominé ■> (je l’appelle 
ainli , parce qu’err France il ne feroit pas 
cogneu , fi je le difois en fon nom Pollac ) 
qui l’eftoit venu trouver de la part de Leurs 
Majdlez audift Francfort. 

Reftoit la troifiefme difficulté des Rheiftres 
qui font au Marquifat de Brandebourg , fur la 
frontière de Polongne , Sc qui font telz qu’on 
peut eftimer gens de frontières. Et à cela pen- 
foit-il avoir bien pourveu : car du chemin il 
envoya Pierre Lambert , fon Secrétaire, vers le 
Comte Wolrad de Mansfeld , pour fe plaindre 
du tort qu’il avoit receu de fes Colonelz , 

(a) C’eft-à-dirc le* Polonois, 
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1572. pour le prier de luy donner un homme qui 
le vouluft conduire le refte du chemin qu’il 
avoit à faire. Ledift Comte de Mansfeld envoya 
devers ledift lieur Evefque un fien Secrétaire , 
qui luy dift de la part de fon maître, qu’il 
eftoit bien marry de l’infolence fie de la témé- 
rité defdi&s Colonelz , fie. que quand à luy 
bailler un homme , quand il auroit entendu le 
lieu Se pourquoi ledift fieur Evefque vouloit 
aller , qu’il feroit en cela fie en toute autre 
chofe fervice au Roy. Eftant au furplus bien 
marry, de ce qu’il n’avoit pafle à fa maifon, 
là où il l’eut honoré. Se faiâ fort bonne chère: 
ledift fieur Evefque confiderant qu’il ne pou- 
voir renvoyer audift Comte , qu’il ne perdit 
cinq ou fix jours , réfolut de paflfer outre fans 
defeouvrir à perfonne le chemin qu’il vouloit 
tenir , fie print avec luy un des foldats dudi& 
Cracouf pour luy fervir de guide. 

11 n’envoya pas vers le Duc de Saxe , parce 
qu’il ellok en Dannemarch. Il ne voulut poind 
aulh envoyer vers les Confeillers dudift Duc, 
qui en fon abfence gouvernoient ledift pays , 
craignant qu’ils l’euffent retenu avec honnefte 
prétexte. Car ils euflfent refpondu qu’il falloit 
attendre le retour de leur maiftre. Et ainfi 
ledift fieur fe fuft de luy-mefme bridé pour 
avoir demandé congé : il print pour réfolution 
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•qu’il falloir mieux pafler en grande diligence 
ce qui reftoit de l’Eftat du Duc de Saxe , qui 
ne pouvoit eftre que de trois bonnes journées. 

Deux jours avant fon partement , il defpefcha 
en Polongne Ba^in 8c Dominé , pour aller en- 
tendre des nouvelles , avec charge de l’en 
advertir à la première ville de frontière : & 
à ces fins leur bailla un jeune Gentil - homme 
Pollac , qu’il avoit amené de Paris, apellé 
Dcconopatski. 

Dominé s’opiniaftra longuement pour faire 
que ledift fieur Evefque print le chemin de la 
Siléjîe , qui eftoit plus court , plus logeable , & 
moins fubjeft à la pefte , lequel n’y voulut 
entendre , non pas qu’il euft peur de l’Empe- 
xeur, car il eftimoit Prince fi bon & fi fage, 
que par fon commandement ne luy feroit point 
faift de defplaifir : & le monftra bien Sa Majefté 
depuis: car Monfieur l’Abbé de Yljle (a), qui 
quelque moys après fut envoyé en Polongne , 
féjourna aflez longtems à Vienne, & depuis 
fut quatre jours à Prague en Bohefme & cinq 
ou fix à Breflau , qui efl: la capitale ville de 
Siléfie , bien près de la frontière de Polongne. 
Et ne fault pas dire qu’il ne fut recogneu , car 
ôc luy 8c fes gens eftoient veftuz à la françoife, 

(a) Gilles de Noailles , frère du célèbre Evêque d’Acqs. 
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& il n’y avoit que luy qui fceut autre langue 
que la naturelle , 8c toutesfois l’on ne luy donna 
aucun empefchement', parce que les Officiers 
defdiâes villes ne penfoient pas qu’il allait en 
■Polongne pour la pourfuite dudiél Royaume , 
puifque ledift fieur Evefque y eftoit arrivé , 
mais autrement fuit advenu dudift fieur, d’au- 
tant qu’il eftoit plus cognéu & remarqué , 5c 
qu’on fçavoit qu’il eftoit defpefché pour ceft 
effeft. Par quoy non fans grande raifon craignoit- 
il lefdi&s ferviteurs 8c Officiers de Silefie , 
lefquels foubs honnefte prétexte l’euffent peu 
retenir-, êc luy euflfent faift accroire, qu’il eftoit 
des fugitifs pour la journée de S. Barthélémy , 
dont la nouvelle eftoit courue deux ou trois 
jours auparavant, 8c eftant ladifte nouvelle fi 
xecente , il eftoit ayfé de forger là-deflus une 
excufe 8c faire femblant d’en advertir l’Em- 
pereur : lequel auffi euft dit qu’il en falloit 
advertir le Roy. Et ainfi l’on euft faift couler 
trois ou quatre moys de tems. 

Tel eftoit le difcours que faifoit lediâ 
Evefque, qui n’eftoit pas fans grande apparence 
de raifon, 8c qui fut caufe qu’il ne voulut poinS 
aller audift pays de Silefie, 8c print fon che- 
min par le Marquifat de Brandebourg , 8c bien 
luy en print, car il cft certain que l’entreprinfe 

eftoit 
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eftoit faiâe de le retenir ou peut-eftre de luy 157^ 
faire piz, comme l’on a depuis entendu de bon 
& de certain lieu. 

Il pafla par le Marquifat de Brandebourg 
feurement fans aucun empefchement , avant 
d’eftre cogneu de perfonne , & arriva à Mcfe- 
rie f, qui eft la première ville de Polongne, 
environ la my Oâobre, & ne put y arriver 
pluftoft, par fa maladie, & pour les empef- 
chemens qui luy avoient efta donnez en che- 
min en Lorraine & à Francfort. 

Audift lieu d eMeçericf fuft iedift fieur Evefque 
receut fort humainement par le Vice-Capitaine 
dudiâ lieu, homme de bon entendement, & 
qui a long-temps fuivy les guerres d’Italie , & 
de luy entendit que les Heurs des Eftats par trois 
fois avoient eflé contraints pour la pelle, de chan- 
ger de lieu pour faire une diette , & l’alloient te- 
nir à Cols, à trente lieues de là, qui vallent bien 
foixante de France, &. qû’en.chcmin il n’y avoit 
que deux ou trois villes ou villages qui ne 
fuflent peftiferez. * 

En mefme temps ledift (leur receut une lettre 
de Dominé, qu’il àvoit envoyé devant, comme 
deffus a eflé difi:, par laquelle il luy man- 
doit qu’il eftoit befoing qu’il s’en vint en 

Tome LlV. Q 
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>1572. extrefme diligence, à ladifte Diette, pour y 
comparoiftre à une matinée , fi faire fe pouvoit, 
avant que l’on euft ouy parler de luy, & que 
pour certain les Ambafiadeurs de l’Empereur 
s’y trouveroient. 

Ce confeil fembla audift fieur Evefque témé- 
raire & précipité, & fuivit ce qu’il avoit à part 
foy arrefté, qu’-eftoit d’efcrire par Bafin aufdifts 
Eftats , leur faifant entendre qu’il n’avoit voulu 
s’approcher d’eux , fans les advertir de fa venue, 
efperant qu’ils luy feroient ce bien de luy don- 
ner temps & lieu de leur dire ce qu’il avoit 
eu charge de leurs Majeftez. 

Lediét fieur penfoit attendre audiff lieu de 
Meçericç le retour dudift Ba^in: mais, après 
y avoir féjourné quelques jours, ledift Vice- 
Capitaine luy remonftra qu’il pourroit eftre re« 
prins d’avoir permis qu’il fufl là fi longuement, 
parce que c’eft une petite ville de garde & de 
frontière. 

Tellement que ledift fieur fut contraint de 
s’acheminer tout bellement, pour attendre en 
quelque lieu la refponfe de fefdiftes lettres. 

Et pour ce que tout eftoit pefliferé, & que 
l’on eftoit contraint de coucher par les bois , 
advint que une nuiâ ledift fieur arriva vers la 
mi nui& en la maifon d’un Gentil - homme ap« 
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pelle Saboski, à deux lieues près de Pofnanye (a), 
lequel, avec grande difficulté, le receut en fa 
baffe cour feulement ; 5c le lendemain il le vou- 
lut veoir 8c difcourir avec luy, des caufes de 
fa venue, 5c monftra de loing huit filles 8c trois 
fils , difant audift fieur, que s'il ejloit infect de 
pejle , & qu'il le receujl plus avant en fa mai - 
fon , il ferait caujï de la mort de toutfon pauvre 
petit rnefnage. A quoy ledift fieur Evefque refpon- 
dit , que lien que pour luy il n'y eujl aucun dan- 
ger ,Jî ef-ce qu'il efoit contant de n'y approcher 
de plus près , parce que le foupçon luy pourroit 
faire beaucoup de mal ; mais ledift Saboski fut 
fi honnefte , qu’il print le hazard fur luy. 

Et après qu’il eut receu 8c bien feftoyé ledift 
fieur, il luy bailla par efcript les lieux où il 
feroit admis, luy confeillant au furplus , de 
Ji’approeher du lieu de la Diette , de plus près 
de douze ou quinze lieues , comme ledift fieur 
«voit délibéré de faire. 

Sur leurs mémoires 8c advertiffemens , ledift 
fieur Evefque s’achemina en une ville appellée 
Pyfdreic , qui eftoit jà infeftée, mais non pas 
tant que les habitans en fuffent fortis. Là où il 

(a) Pofen ou Pofnanie, Ville de Pologne , fituéc fur la 
Warcc, oüfre en abondance toutes le* commodités de la 
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*572. trouva le Capitaine- Général de la grande Po- 
longne qu’il fut vifiter en fa maifon , & luy ren- 
. dit raifon de fa venue, bien qu’on le foupçonnafl 
eftre de la part impériale, toutesfois il n’en fit 
pas depuis aucune demonftration , & furent en 
peu d’heures fi privez enfemble, qu’il luy of- 
frit avec bien fort bonne façon tout aide, & 
fecours & afiiftance, réfervé toutesfois ce qui 
. concernoit l’efleâion de leur Roy, parce qu’il 
. réfervoit fon opinion au jour qu’il la faudroit 

• déclarer , & confeilla audift fieur d’aller à une 

• petite ville, à cinq lieues de là, appellée Connin î 
mais avant que partir, il arrefta par force ledift 
fieur à difner, auquel difner il efTaya premiè- 
rement de le faire boire plus qu’il ne falloit ; 
mais l’ayant trouvé réfolu de ne voulçir point 
changer fa façon de vivre, il s’addrefla à ceux 
de fa compagnie , & avec malvoifie Sc vin grec, 
.& cinq ou fix autres fortes de vins , & parce que 
les noftres burent fort bien , & 11e furent pas du 
tout accouftrez , lediS Capitaine - Général fe 
plaignoit de n’avoir eu tant de crédit avec eux, 
comme il avoit eu avec les gens de l’Ambaf- 
fitdeur de l’Empereur, lefquels il difoit avoir 

uflez en fa maifon, & enyvrez quelqu’uns , 

• '.en qu’il les avoit fallu emporter en la mai- 
ncontinent. Après difner, il lui bailla deux 
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Gentil-hommes Sc fon coche, pour le porter en 
plus grande diligence audift Connin. 

Auquel lieu de Connin , eftoit la femme d’un 
Palatin (a), fœur du Caftellan (b) de Dan- 
tizic, qui eft une Dame belle , honnefte & fage, 
s’il y en a en toute la Polongne , & fe peut dire 
la Dame de tout le pays , qui faift autant de 
biens aux pauvres. Laquelle ledift fieur feift vi- 
fiter, par ledift Deconopastki , fon parent, dont 
cy deflus eft faifte mention. Ladifte Dame, de 
peur de la pelle , & aufli que fon mary eftoit 
abfent, fe feift excufer de ce qu’elle ne pouvoit 
veoir lediâ fieur, ny faire envers luy telles offres 
d’honnefteté qu’il convenoit à un homme en- 
voyé de la part d’un fi grand Prince. 

Cette refponfe fit prendre audift fieur un nou- 
veau parti, il s’en alla à trois lieues de là, vers le 
Caftellan de Laudan , duquel il fut fort humai- 
nement receu, tant pour fa courtoyfie , qui eft 
commune à toute la Nobleffe de Polongne, que 
pour ce qu’il avoit pour lors fon fils à Paris , & 
fut fi aife de l’arrivée dudift fieur, & fi contan t 

(a) Ces Palatins , en langue du pays , s'appellent Vai- 
\odes , c’eft-à-dire Chefs de la Milice : on ne donne ce 
nom qu’aux Seigneurs , ou Magnats Polonois , qui ont 
des Gouvcrnemens d’une grande étendue. 

(b) Par la dénomination de Cajlellans , oH Châtelains , 
on dcfigne les Gouverneurs d’un territoire plus borné. 

Qî 
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l$J2. de luy , qu’il le retint huit jours entiers , avec ff 
bon traitement , que meilleur ne l’eufl-il peu 
faire à un Prmce. Et parce que c’eft un homme 
qui par longue expérience a jà acquis beaucoup 
de crédit en fa Patrie, ledift fleur acquit! par 
luy beaucoup d’amis, 8c print plufieurs chofes 
appartenantes à ladifte négociation. 

Par la communication qu’euft lediâ fleur 
Evefque avec lediftCaftellan 8c quelques autres 
qui le veirent auprès de luy , il recogneut que 
l’entreprinfe feroit plus difficile qu’il ne l’auroit 
penfé. Car , comme tout le monde fçait, l’Em- 
pereur voyant que le Roy dernier décédé, n’avoit 
point d’enfans, avoit, depuis flx ans , commancé 
fes praticques , par un de fes ferviteurs , ap- 
pelle l’Abbé Cyre , qui, foubs pretexte d’eftre 
AmbafTadeur réfldant auprès dudiâ feu Roy dé- 
cédé, avoit acquis beaucoup de crédit 8c de fa- 
miliarité avec plufieurs Seigneurs, 8c entre autres 
avec les Lithuans ( a ) , une partie de la grande 
Polongne, 8c la y oie ne ( b) , 8c peu s’enfalloit, 
toute la Prujfe , comme fera dit cy après. Ceux 
qui jà avoient êflé perfuadez par ledit Cyre 9 
que l’Archiduc Ernefl (c) feroit utile audift 

(a) Les Lithuaniens. 

(b) La VolJjinie. 

(c) L’Archiduc Erneft étoit le fécond fils de l’Empe^ 
leur Maximilien II. 
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Royaume, voyant que leur Roy eftoit décédé, 1572* 
mettoient peine tous les joursd’en attirer d’autres , 

& pour authorifer ce qui jà avoit efté fi bien con«* 
mancé, ledift Seigneur Empereur avoit en- 
voyé deux des principaux & des plus grands du 
Royaume de Bohtfme , penfant que , pour la 
conformité de la langue qu’ils ont avec la Pol- 
lacque , ils feroient plus favorablement receuz 
& familiers avec ceux avec lefquels il convien- 
droit negotier. Et monftra ledift Seigneur Em- 
pereur , qu’il entendoit tout ce qu’un Prince 
pouvoit fçavoir pour gaigner le cœur de cefte 
Nation. Car, outre qu’il avoit commancé fes 
praticques fix ans auparavant, il choifit fes deux 
principaux Ambaffadeurs , perfonnages de 
groffes maifons, de grande authorité , de mefme 
langue , & qui arrivèrent avec telle pompe 8c 
grandeur, que leur venue fembla plus entrée 
de Roys que d’Ambaffadeurs ; 8c toutcsfois l’iflue 
ne fut pas telle qu’ils s’eftoient perfuadez. 

D’autre cofté , le Mofcovite (a) s’eftoit jà in- 
finué par des lettres qu’il avoit efcrites à toute la 
Nobleffe, leur failant des offres fi avantageufes, 

8c fi apparentes, qu’il fembloit qu’on ne lepeuft 
refufer. Ce parti eftoit porté 8c favorifé par un 

(a) Le Tzar Balilowits briguoit le trône de Pologne 
pour fon fils Jwan , Prince que l’iiiftoire qualifie des 
épithètes de fourbe & de cruel. 

Q 4 
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1572. P a l? tlrt > homme qui, pour fa vertu & grande 
modeftie , a beaucoup de crédit ; & fi ledift Mof- 
covite fe fuit bien gouverné à la conduite de 
celle affaire , l’on peut dire que c’eftoit le party 
le plus dangereux pour nous , parce qu’il n’y 
avoit homme qui n’eut trouvé bonne une paix 
perpétuelle, & une union entre ces deux grandes, 
fortes & puiflantes Nations. 

En tiers rang eftoit le Roy de Suède (a), 
qui rendoit fa caufe fort recommandable , pour 
eflre Prince voifiri , Prince d’age, &. qui jà 
eft expérimenté à gouverner un Royaume , & 
qui a des pays en la Livonie, qu’il offroit de 
joindre avec la Polongne. A cela aidoit fort 
la Royne fa femme , foeur du Roy dernier décédé , 
& fembloit que , pour eftre defeendue de celle 
couronne , l’on devoit préférer fon fils à tou* 
les autres Princes efirangers. 

Le Duc de Pruffe , foubz prétexte de de- 
mander le premier lieu, quand ce viendroit au 
jour de l’efleflion , comme Valfal du Royaume, 
Faifoit mettre en avant qu’il eftoit Prince jà 
accouftumé à gouverner avec grande modeftie 
& adminiltration de juftice fes pays : Prince 

(a) Si l’on s’en rapporte à M. de Thou , (Liv. LVI) 
Jean , Roi de Suède n’afpiroit point perfonnellement à ré- 
gner fur les Polonois. Il propofoit fon fils Sigifmond , âgé 
alors de neuf ans, & qui depuis devint Roi de Pologne, 
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iqpi pouvoit eftre dit, comme Pollac , aimé de 1572* 
fçs Subjefts , appuyé de tous les grands Princes 
d’Allemaigne , & qui avoit grande quantité 
d’argent pour fubvenir aux néceffitez dudift 
Royaume. Son fait eftoit porté par de grands 
perfonnages , qui par ce moyen penfoient faire 
le bien de leur pays. Mais l’Empereur rompit 
le deffain dudift Duc fort dextrement. Car il 
luy offrit fon aide & faveur en cas que Erneft . 
aie fuft eflu Roy, & luy accorda en mariage fa 
niepce , fille du Duc de Clèves. Et fut depuis 
interceptée une lettre , par laquelle lediâ Em- 
pereur remercioit ledi£l Duc de Pruffe de l’hon- 
nefte offre qu’il luy avoit faifte , de favorifer fon 
fils Erneft, le remercioit aufii , de l’offre qu’il 
luy faifoit de deux mils Rheiftres , qu’il luy 
promettcitde tenir prefts, s’il en eftoit befoing. 
Ladifte lettre & quelque autre occafion recu- 
lèrent fi bien le parti dudift Duc , qu’il n’y 
euft perfonne qui vouluft endurer qu’il fuft 
nommé parmy les compétiteurs; bien qu’il euft 
envoyé par tous les pays , pour s’excufer & 
adoucir les malcontans , qui eftoient en grand 
nombre : car comme ils font prefque tousjours 
invincibles , ils ont poar la plufpart , le cœur fi 
grand , qu’on ne les gaigneroit jamais ny par 
forces , ny par menaces. 

Le cinquiefme parti eftoit, de ceux qui de» 
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1572. Croient un Roy Pollac : & s’il euft efté polïï« 
ble s’accorder à ehoifir l’un d’entr’eux, ils euf- 
fent facilement tourné tous de ce cofté-là » 
d’autant qu’il n’y avoit homme qui ne jugeait 
que ce feroit une grande commodité d’avoir 
un Roy de fa Nation, de fa langue 8c de fa 
connoiffance ; un Roy qui n’auroit les forces 
pour rien attenter, ny entreprendre fur les li- 
bertez dudiâ pays, 8c que telle négociation ne 
pouvoit eftre que agréable à l’Empereur , fi 
fon fils eftoit refufé , 8c pareillement au Mof- 
covite, à tous les Princes d’Allemaigne , 8c au 
Turc , qui ouvertement foullenoit 8c recom* 
m and oit ce party. 

Toutes ces confidérations bien examinées» 
ledift fieur recogneuft que fa bonne volonté 
luy avoit trop facillement faift entreprendre 
une affaire de fi grande importance , 8c diffi- 
cille exécution. Car d’un collé, l’entrée luy fem- 
bloit fort périlleufe, parce que tout le pays 
elloit embrafé de pelle. De l’autre collé » il y 
avoit peu de Gentil-hommes qui jà n’euffent 
arrellé leur opinion en faveur de l’un ou de 
l’autre defdifts compétiteurs. 

Ceux qui portoient les partis contraires , et* 
toient gens d’authorité , gens cogneuz 8c favo- 
rifez. Les compétiteurs elloient Princes fi puif- 
fans, 8c fi voifins, que du moindre d’entr’eux 
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l’on pouvoit beaucoup efpérer ou craindre; & 
au contraire, ledifl: fieur eltoit venu comme à 
la defrobée, homme incogneu & qui n’avoit 
pas grande intelligence des affaires dudift 
Royaume : il préfentoit le nom d’un Prince de 
lointain pays. Prince de qui l’on ne devoit rien 
craindre en cas qu’il full refufé : mais au con- 
traire, c’eftoit le vray chemin d’acquérir la bonne 
grâce de l’Empereur , du Mofcovite & de tous 
les Princes d’Allemaigne. Et de plus le faifant 
Roy d’autant qu’il n’avoit ny forces ny amis 
voifins prochains , il fembloit qu’on n’en peuft 
efpérer aucun fecours ny commodité. 

Il ne reftoit audift fieur Evefque , pour eflre 
volontiers ouy , que la grandeur 8c ancienneté 
de la maifon de France, 1# mémoire du feu 
Roy Henry & du feu Roy François le Grand , 
la vertu du Roy, 8c du très-illuftre Duc d’An- 
jou , qui efi: certainement chofe digne d’eftre 
confidéré. Ce font deux frères (a) bien nez , 8c 
bien nourris 8c accomplis de toutes chofes di- 
gnes de grands Princes , 8c qui ont un (b) 

(a) Malheurcufement pour Choifnin , l’Hiftoire , qui 
juge les Princes d’après leurs aftions , ne confirme pas ces 
éloges diftés par la flatterie. Charles IX & Henri III fe- 
ront toujours comptés parmi les mauvais Rois qui ont 
fiait le malheur de la France. 

(b) Nous ne pouvons pas être plus indulgents pour çç 
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Ï572. frère tiers , qui fuivra le chemin 6c la vertu 
de fes deux aifnez. Et qui plus eft , ledift 
fieur Duc d’Anjou ne pouvoit eftre dift nou- 
veau au Gouvernement d’un Royaume , ayant 
par l’efpace de fept ou huift ans , par com- 
mandemant du Roy fon frère , porté le faix 
de tous les affaires de ce Royame. Ayant aufli 
telle expérience au faift de la guerre , qu’on 
ne pouvoit dire autrement , finon que c’eftoit 
un Prince qui fe feroit aimer aux amis 6c crain- 
dre aux ennemis. C’eftoient de belles 6c dignes 
confidérations , 6c dont ledift fieur Evefque fe 
fçavoit bien aider. M^is la difficulté eftoit, 
comment une telle Nobleffe (a) aiguë, 6c de 
bon entendement , voudroit fi foudainement 
s’arrefier â preftef foy fur fa parole ; ny vou- 
droit auffi biffer ce qu’ils pouvoient certai- 
nement efpérer des autres compétiteurs , pour 
une nouvelle efpérance qui pour lors fembloit 
elfre telle, que ceux qui n’avoient cognoiffance 

frire tiers des deux Rois dont on vient de parler. La vie 
du Duc d’Alençon n’offre qu’un mélange de crimes , de 
ba/Tefles & de lâcheté. ( Voyez les Mémoires du Duc 
de Bouillon , de Cbiveroy , & la Notice qui précède ceux 

de la Reine Marguerite.) Lifez aufft la Notice des 

Mémoires de la Noue, Tome XLVII de la Colkélion » 

P a g- 37 - 

•^a) D’un efprit pénétrant. y 
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«ludift Prince, la jugeoient fans apparence & 
fondement. 

A cela fufvenoit une autre difficulté; c’eft 
que noz adverfaires s’aidoient des troubles 
advenuz en France, depuis dix ans, remonf- 
trans que le Prince pour qui ledift fieur parloir, 
eftoit jà accouftumé aux guerres civiles & en 
apporteroit la femence en Polongne. 

Je dirai une autre fcrupulle qui ne luy don- 
noit pas moins de peine, St fi n’en difcouroit 
pas à beaucoup de gens. C’eftoit qu’il confide- 
roit que s’il ne pouvoit venir au bout de fon 
entreprinfe , il fe trouveroit beaucoup de gens 
qui diroient que c’eftoit fa faute , & l’accu- 
feroient d’une grande témérité ou legereté , 
d’avoir mis en avant ce qui pour lors femhloit 
eftre impofïible. Et quand bien Dieu le reroit 
fi heureux de luy faire réufïir fon dédain , il 
fçavoit bien que l’envie eftfi grande en France, 
qu’il n’auroit pas faulte d’ennemis, & qui mer- 
troient peine [de luy ofter , ou pour le moins 
luy diminuer une partie de la gloire qu’il 
auroit méritée. Et de faiâ c’eft ce qui plus 
luy a donné de peine en Polongne ; mais fe 
voyant jà embarqué , il fe délibéra de mourir 
ou de vaincre St furmonter toutes les difficultez. 

Et pour ce faire il ne trouva que deux remè- 
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des, qui eftoient , l’un de faire capable (a) ladiâe 
* Noblefife , que toutes les commoditez présen- 
tées par les lufdi&s compétiteurs eftoient accom- 
paignées de tant de circonftances , qu’enfin ce ne 
feroient point commoditez , mais que les accep- 
tant ce feroit la ruine de leur patrie. L’autre 
remède eftoit, qu’en difcourant de ce qu’on 
pouvoit efpérer du Roy prefentement efleu , 
ledift fieur auroit moyen de rendre capables 
les Eflefteurs, que de la perfonne du très-illuftre 
Duc d 'Anjou, l’on pouvoit efperer beaucoup 
de bien & rien craindre de mal. 

Ce confeil fembla bon audift fieur; car aufli 
n’en avoit-il point d’autre, ny eftoit accom- 
paigné d’hcmmes à qui il en put demander ; 
& rie reftoit que la difficulté de l’exécuter. Cdr 
il n’avoit point d’accez auprès des Seigneurs y 
& de ceux qui pouvoient authorifer fon def- 
feing. 11 n’avoit pas des 150 Gentil-hommes 
comme les Ambafladeurs de l’Empereur, qui 
peuffent aller par le pays , publier fes raifons. 
Enfin fe trouvant en cefte perplexité , il print 
deux réfolutions : l’une de faire entendre par 
quelques moyens aux Seigneurs plufieurs parti- 
cularitez qui deuffent les mouvoir à l’efcouter 

'(a) C’eft-à-dire de faire croire à ladite Noblefle, &c. 
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•volontiers: l’autre, qu’efcrivant de ce qu’on 
pouvoit efperer dudi& fieur Duc d’Anjou , il 
le coucha en tels termes, que ce fut comme 
en faire un parangon avec les autres compéti- 
teurs : & par ce moyen les reculer , fi faire fe 
pouvoit, & le mettre luy au haut bout. Et 
pour remplir ce deffeing , luy vint bien à pro- 
pos , que Bazin vint le trouver, qui luy rap- 
porta fadifte première lettre , qu’il n’avoit pu 
prefenter auxdifts Seigneurs qui eftoient affem- 
blez à Colo , parce que la pefte foudainement 
départit , l’afTemblée fut remife en un autre 
lieu appelle Caftki. 

Ledift fieur changea pour la plufpart fadifte 
lettre, & y adjoufta ce que luy fembloit pou- 
voir fervir à faire goufter & trouver bonne fa 
yenue. 

. LediS Bafin porta ladiéle lettre auditt lieu, 
& la prefentant, l’accompagnai de ce qu’avoit 
ellé accordé entre lediâ fieur & luy. Et comme 
'£1 eft homme d'entendement, & qui a le lan- 
gage latin en main , il fut fort volontiers 
efcouté. 

En ladifte Diette, il y eut du bonheur, & 
du malheur pour nous. 

Le bonheur fut , qu’au mefme jour que 
Baqin prefenta ladifte lettre , il y eut plainte 
des Ambaffadeurs de l’Empereur, parce qu’ils 
ru - 
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eftoient entrez au Royaume , fans avoir adverti 
le Sénat, & qu’ils s’eftoient departiz fans congé, 
des lieux qui leur avoient efté affignez pour 
leur demeure: & s’eftoient acheminez à grandes 
journées pour aller parler à YInfante. 

Cela defpleut extrefmement à la Noblefle , 
qui ne pouvoit porter patiemment , que les 
eftrangers fe peuffent librement promener fans 
leur congé ; car outre qu’on foupçonnoit qu’il 
y euft de la défobeiffance , & confequemment 
du mefpris, l’on pouvoit auffi eftimer qu’ils 
•.euffent intention d’emporter lediâ Royaume, 
par le moyen de ladiéle Infante , puifqu’ils 
vouloient pluftoft négocier avec elle qu’avec 
ladiéle Nobleffe. 

Cefte plainte fut accompaignée d’une autrei 
c’eft qu’on préfenta à ladiéle Diette une malle 
qui avoit efté prinfe à la frontière, & rap- 
portée où on trouva des lettres , par lefquelles 
l’on cogneut que lefdiéls Ambaffadeurs n’avoient 
pas dormy depuis leur venue , & qu’ils avoient 
bien commancé à feire des praticques. 

Il fut aufli trouvé une lettre qu’on eferivoit 
au Duc de Bavière , en laquelle il y avoit ces 
mots , gens barhara & gens inepta (a) , & beaucoup 
d’autres chofes qui ne valoient guères. Je crois 

• "* .«v 

(a) C’eft-i>dire Nation b.i r bare & ignorante. 

bien 
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bien que ladiôe lettre avoir elle eferire fans le 
feeu defdifts Ambaffaffeurs, qui eftoient trop 
fages pour confentir qu’on ufaft de tel langage. 

Toutes ces nouvelles defpleürent grandement 
aux Seigneurs & principaux du Sénat, & irri- 
tèrent fi fort la Nobleffe , que pour ce jour-là 
H n’y avoit homme des grands qui ofaft monf- 
trer de favorifer le party dudift Seigneur Em- 
pereur, fi bien que les lettres dudift fieur Evef- 
que, qui éftoient humbles & rtiodeftés, & là 
façon qu’il avoit tenue à ne vouloir s’appro- 
cher fans leur congé, rendirent noftre caufô 
à l’endroit de tous, fi favorable, qu’il fut prins 
plus de deux mil copies defdicfes lettres, puis 
portées par tout le Royaume; 

• Mais cefte faveur ne dura que vingt-quatr* 
heure»; car il furvint incontinent quelqu’un 
qui apporta la nouvelle de la journée de la 
S. Barthélémy , enrichie de tant de mémoire* 
8c particularitez ; qu’en peu d’heures la plufpart 
deteftoient le nom des François. Et toutésfois 
les Seigneurs ne laifTèrent pas de faire bonne 
8c honnefte refponfe audift Bafin. Et par les 
lettres qu’ils eferivirent audiô fieur, le remer» 
cioient de l’honneur & du refpeft qu’il leur 
avoit porté : & qu’à la première occafion qu’ils 
pourroient faire l’aiTemblée generale , ils ne 
Jfeudroient à l’appeller , le recevoir & efeouter 
Tome LJ V. Pt 
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1572. volontiers : cependant ne pouvant choifir lieu 
bien net de pefte pour fa demeure, horfmis 
que ladifte ville de Connin , ils le prioient de 
s’en contenter , 8c de s’y retirer , jufques à ce 
qu’ils l’euflent mieux pourveu. 

Ils députèrent un Gentil-homme , appelle de 
Luski , qui a efté longuement en France , pour 
luy faire compaignie , & le faire pourveoir de 
tout ce que luy feroit néceflaire : lequel tou- 
tesfois irrité de ladifie journée de S. Bar- 
thélémy, ne voulut le venir trouver, bien qu’il 
euft accepté la charge. 

Et quant aux Ambaffadeurs de l’Empereur, 
l’on leur envoya deux perfonnages de qualité, 
pour leur faire entendre l’intention du Sénat: 
qui eftoit , qu’ils ne vouloient plus endurer 
qu’ils allafîent ainfi par le pays fans congé , 8c 
que s’ils ne fe contenoient autrement qu’ils 
n’avoient faift , ils fe mettoient en grand 
danger, parce que la Noblefle ne le pourroit 
comporter. Firent auffi, à ce que j’ai entendu, 
la plainte des lettres qui avoient efté furprinfes, 
▼eues 8c leuës , 8c du nombre des gens qui de 
leur part alloient par le pays pour faire des 
praticques : 8c fingulièrement de l’Abbé Cyre , 
8c de Gajialde , leur déclarant que fi lefdiâs 
Cyre 8c Gaftalde ne deflogeoient dans un jour 
préfix, ils feroient pris comme ennemis du 
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Royaume. Lefdifts Ambafladeurs receurent avec 1572. 
grand’honneur l’Ambaflade , s’exculérent de ce 
qui avoit efté faift du c^mmanceraent, promi- 
rent de fe contenir au lieu qui leur feroit affi- 
gné : & quant au fufdift Ga.fi aide &. Cyre , 
dirent que ledift Gaftalde s 'eftoit déjà retiré, , 

& qu’il n’eftoit venu en Polongne , que pour 
demander à l 'Infante une penfion qu’il a fur 
la Duché de Bar, & pour le regart dudift Cyre 9 
ils en efcrivirent audift Empereur , qui depuis 
manda que ledift Cyre n’eftoit pas fon Ambaf- 
fadeur. 

N 

Suivant le mandement dudift Sénat , ledift 
jfîeur Evefque fe retira à Connin , auquel lieu 
le Palatin Laski , paffant par là , le vifita : & 
après avoir entendu dudift fieur beaucoup de 
particularitez , tant de la perfonne du très- 
illuftre Duc d’Anjou , que des commoditez 
qu’il pouvoit porter à leur Royaume , s’il y 
eftoit appellé, dift audift fieur qu’il eftoit gran- 
dement obligé (a) à la maifon Dauftrye , & 
toutesfois s’il voyoit que le très - illuftre Duc 
d’Anjou fuft plus utile à leur patrie , il oublie- 
roit tout refpecl particulier (b) pour s’accom- 
moder au bien public. 

(a) Qu’il avoir de grandes obligations à la maifoa 

I d’Autriche. 

(b) Toute confidcration particulière. 

R 2 
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Audift lieu de Connitiy le Palatin de San - 
domyre envoya fon Secrétaire appelle Prejlaski, 
qui fift une grande 6c aigre quérimonie , de ce 
qu’eftoit advenu à Paris le jour de S. Barthé- 
lemy ; & après avoir entendu dudiâ fieur que 
les affaires y eftoient paffées autrement que 
l’on ne les publioit en Polongne 8c en Alle- 
magne, il propofa quelques articles pour le 
prouffit du pays , en cas que le Duc d’Anjou 
fuft élu Roy : lefquels ledift fieur ne fit au- 
cune difficulté de lui accorder. Il y eut quel- 
que différent entr’eux , fur ce que ledift fieur 
ne luy voulut rien bailler par efeript ; pré- 
voyant bien que par quelqu’un mal affefté lef- 
diâs articles feroient bientôt après communi- 
qués aux Ambaffadeurs de l’Empereur, qui en 
feroient leur prouffit quand ce viendroit au 
temps de l’efleftion ; mais ledift Prejlaski le 
preffa tellement , de luy accorder ce qu’il de- 
mandoit avec proteftation 6c obligation de l’hon- 
neur, que lefdidrts articles ne feroient veuz que 
de for.ditt Mai lire : mais il en advint comme 
ledift fieur avoit préveu , ainfi qu’il fera 
diél cy-après. 

Jehan Z baroski revenant de la Pruffe, 8c 
par lediftlieu , paffant ledift fieur , 6c d’entrée le 
•'traitta fort rudement , pour la journée de S. Bar- 
thélémy , fi bien qu'enfin la patience efehappa 
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ludift ficur, & luy dift que « s’il avoit chofe 
» à luy dire , qui concernai!: le bien de fa 
»» patrie , ou le fien particulier , il eftoit preft à 
» l’efcouter : mais s’il vouloit continuer à par*- 
» 1er en telle façon d’un Prince fi grand que 
v> le Roy fon Maiftre , il feroit contraint de 
i* le laiffer, & ne parler plus à luy î attendu' 
i> mefmement , qu’il ne vouloit donner foy à' 
m ce qu’il luy en avoit dit « : Z baroski dit «que 
• s’il avoit parlé avec quelque véhémence , r 
»♦ ce n’avoit efté que pour repréfenter les pro* 
» pos qu’à fon grand regret l’on tenoit de Sa- 
a» difte Majefté ». - 1 

Un Gentil-homme appellé Ostrorogt , qui eft'- 
de bonne maifon , a fort bon nom parmy la 
Nobleffe & les Evangéliques, vint pardevers 
fedift fieur quand il eftoit chez le Caftellan de 
Landan , &. depuis revint audift Connin -, de-^ 
firant.eftre inftruit- de- noftre guerre civille , 
de tout ce qu’en eftoit fur venu, & pareillement 
des bonnes meurs & des vertus du très-illuftre 
Duc d’Anjou. .C’eft un Gentil- homrhe fagè , 
advifé & retenu , & qui ne dift pas au prèmisr’ 
coup ce qu’il a délibéré de faire : mais il' nqj 
lailfa pas d’entrer bien avant en propos av.eç 
luy, pour le fonder à quel party il inclineroit 
le plus volontiers : & a’apperceut bien ledift 
fieur que lediâ OJlrorogt pourroit eftre des P y <f- 

R 3 
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1572. tins (a), & fut bien contant de voir qu T i! nô 
favorifoit point particulièrement aucun des trois 
autres compétiteurs, & fe tint, de ce jour là, 
afleuré qu’il feroit de nodre party, parce qu’ef- 
tant homme de bon entendement, il recog- 
noiftroit bien la difficulté qu’il y auroit à choi- 
fir l’un d’entr’eux, veu le nombre qu’il y avoit de 
Seigneurs qui s’edimoient dignes d’eftre Roys. 

Le Réferandaire duquel a efté parlé au pre- 
mier livre, vifita ledift lieur audit lieu de 
Connin , foubz prétexte ( difoit-il ) d’entendre 
nouvelles du fieur de Balagny , avec lequel 
il avoit contra&é grande amitié du temps de la 
maladie du Roy dernier décédé, & l’ayant en 
main, lediâ fieur ne voulut perdre l’occafion 
de le prier de fuivre noftre party , lui mettant 
en avant toutes les raifons qu’il penfoit pouvoir 
fuffir à le gaigner. Sa refponfe fut « que l’eflec- 
» tion du Roy eftoit une chofe fainSe & facrée*. 
«* qu’il trouvoit mauvais qu’on en parlait comme 
< . • • • « ' ■ * 

(a) Les Polonais appelaient Piafle , ou Piaft'tn, un Roî 
ehoifi dans la Nation même. Une faftion très-puiflante. 
penchoit pour une éleâion de cette efpèce. Il n,’étoit point 
furprenant que cette opinion eût beaucoup de partilans. 
Elle rappelîoit à chaque Polonois vraiment Citoyen le 
fouvenir agréable de cet ancien Piafle , dont la famille 
pendant cinq cens ans avoit régné pour le bonheur de 
la Nation. 
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M d’une chofe qui defpendift de la providence 1572, 
» des hommes, qu’il fe falloit remettre à Dieu 
j> qui toucheroit au cœur des Elefteurs, & leur 
» prefenteroit celuy qu’il auroit deftiné à eftre 

leur oincl & facré ». Ce furent ces propres 
parolles; & pour ce qu’il fembloit que par là 
il vouluft taxer ledift fieur, qu’il n’euft point 
faift mention de Dieu , il luy refpondit que , 
parlant à un homme de lettres , comme il efioit, 
il n' ejloit de luy ramentevoir (a ) ce que luy 
ejloit ajjei cogneu. Bien luy vouloit-il dire en 
pafjant , que Ji un malade requeroit qu’on luy 
jijl venir un médecin , le parent ou ami qui en 
prendroit la charge, ne feroit pas fon devoir , s'il 
dijuit qu'il fallujl appeller celuy que Dieu auroit 
choifi pour luy rendre la fanté. Mais un autre 
qui dirait , que le plus dcâe & expérimenté ejl 
celuy que Dieu a ejleu , il feroit ce qu’il devroit 
pour le malade , & feroit efiimé fage & advifé. 

Par mefme raifon, falloit-il croire que Dieu nen- 
voy croit pas fon Ange pour monflrer celuy qu'il 
\eultefrt oincl & facré; & c'efl ajfcf qu'il nous 
afaict entendre les vertus requifes à un Ion Roy. 

Et fi les Gentils-hommes Polonois le choifijfent 
tel , Von pourroit dire que c'ejl celuy que Dieu 
avoit ordonné. Au partir , il promit audift fieur 
de le venir veoir : & mefme quand ledift fieur 

(a) Lai rappeller. 
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d. Balagnv feroit de retour. Cefte refponfe n* - 
denleut pas audiâ Refe anrlaire, car il en fit le 
çonteerç plufieurs bonnes comp ignies, 5c , à ce 
qu. 0,1 m a du, i davantage duiit fieur Evefque. 

Lequel fut à mefme temps pareillement vi» 
fité pat Panatorki , Gentils- homme de bonnes 
lettres, de bon fens, 8c digne d’eftre employé 
aux affaires publicques. Un Gentil-homme auffi 
appelle Z iremb i , qui a efté nourry en France^ 
par le feu Roy Henry , 8c qui avoit cogneu fort 
privément ledict fieur Evefque , le vint pareil- 
lement vifiter. Comme aulTi feirent plufieurs 
autres Gentil- hommes qui fe montrèrent fort 
volontaires à l’efcouter : 8c auffi à luy refpondrç 
8: contredire librement. 

Une choie vint bien à propos audiâ fieur, 
c’eft qu'errant confiné pour, quelque temps audiâ 
Çonnin , Monfieur le Palatin de Berechjlan (a), 
qui en eft Cappitaine, s’y tenoit auffi, 8c ne 
fçait fi c’efloit pour la conformité des mœurs. 
Car ils fe reffembloient en beaucoup de chofes, 
ou bien pour la fréquentation, car ils fe voyoient 
fouvent. Ils contraftèrent grande amitié enfem-ï 
ble, 8c recognoift lediâ fieur Evefque luy eftre 
grandement obligé. 

La négociation fi bien commancée , il defr 
pefcha le Doyen de Die , pour advenir leurs 

(a) Oc Brzeftki. 
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Majeftez de fon arrivée en Polongne, qui en 157** 
eftoient en grande peine , & penfoient qu il 
fuft mort ou en quelque lieu efcarte prifonnier * 

&, fur cefte opinion, leurs Majeftez avoient 
defpefché M. l’Abbé de Lyfle (a)* 

Les mémoires baillés audift Doyen conte- 
noient les articles qui s’enfui vent : 

Premièrement, un recueil du voiage dudift 
fieur, depuis Leipfeig jufqqes au jour qu’il def- 
pefcha ledîft Doyen. 

Il porta un double de la lettre que ledift; 
fieur efcrivit aux Eftats, & la refponfe qui avoit 
efté faiâe. 

Un difcours en Italien, faift par ledift fieur, 
faifant femblant que ce fuft un Gentil-homme 
Pollac : par lequel eftoit remonftree la condi- 
tion des autres compétiteurs eftre de beaucoup 
moins avantageufe que la noftre. 

Un roolle de tous les Gentils-hommes qui 
eftoient venus avec les Ambafiadeurs de l’Em- 
pereur, en nombre de fix vingts, & les qualité* 
d’iceux. 

La coppie, des lettres interceptées, dont cy- 
defliis eft faifte mention. 

Un mémoire de tout ce qu’on difoit qu’avoient 
faift les Ambafiadeurs de l’Empereur. 

Une Carte de Polongne. 

„ (a) Gilles de N oail les. \i 

(b) Depuis Leipfick. 
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Et le difcours de tout ce qu’eftoit advenu 
audift fieur depuis fon arrivée , & de tout ce 
qui luy donnoit à craindre ou efperer. 

Plus , de fupplier très-humblement leurs Ma- 
jeftez d’envoyer un Gentil-homme de Robbe- 
courte , & qui vint à temps pour fe trouver à la 
convocation généralle qui fe devoit tenir à War- 
fovie , la fefte des Roys, avec inftruâions 
& mémoires , contenant la vérité du faiâ de la 
Sainô-Barthelemy , & pour contredire à beau- 
coup de calomnies qui avoient efté feme'es 
contre leurs Majeftez 4 & bien que lediâ fieur 
Evefque euft jà refpondu aux premiers libelles 
diffamatoires qui avoient efté apportez, il avoit 
opinion qu’un Gentil-homme envoyé par le Roy 
exprès pour ceft effeft, avec lettres adreffantes 
à tous les Eftats , ferviroit de beaucoup ; & pour 
autant qu’il avoit de longue main contrafté 
grande amitié avec le jeune LanJJac , il fup- 
plia leurs Majeftez de n’en envoyer point d’autre. 
Mais il fut defpefché fi tard , qu’il n’arriva 
que deux mois après la Diette tenue. 

Ladifte defpeche faiSe, ledift fieur mit peine 
avec toute la diligence qu’il luyçfuftpoflible, d’en- 
tretenir les amis , ou pour le moins ceux qu’il ne 
voyoit point partiaux. 

Il envoya Dominé en Lithuanie vers les Sei- 
gneurs dudift pays, pour lesadvertir de fa venue* 
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& pour leur porter la coppie de ladiéte lettre 1572* 
qu’il avoit efcrite auxdiâs Seigneurs desEftats 
dePolongne, & un difcoursqui contenoit tout 
ce qui pouvoit fortifier noftre caufe , lefquels 
luy firent refponfe bien honnefte& gratieufe. 

, Comme aufli firent les quatre villes de Prufle, 
aufquelles ledift fieur envoya femblables def- 
pefches par un Gentil-homme appelle à'Elbenne , 
qu’il avoit prins à Leipfcig & emmené avec 
luy , pour s’en fervir comme il feit. 

Tout le but dudiâ fieur tendoit à faire cog- 
noiftre qu’aucun des compétiteurs jà nommez 
ne pouvoit eftreefleu qu’il n’apportaft beaucoup 
d’inconveniens.audifl Royaume. 

L’Archiduc & le Mofcovite avoient le Turc 
pour ennemi capital : le Mofcovite ne pourroit 
comporter que le Roy de Suède, fon ennemi , 
fuft aggrandi d’une fi grande Couronne : le Roy 
de Dannemarch aufïi n’en feroit pas contant. 

Au contraire, le Roy , qui a efté depuis efleu, 
n’avoit inimitié avec perfonne ; & par confé- 
quent, quand il ne pourroit porter aucune com- 
modité: & avec ce, l’on ne pouvoit nier qu’il 
ne fufl Prince de grande maifon, Prince ex- 
périmenté &. à la guerre & à la paix. 

Ces raifons amplement defduites & fortifiées 
de bons argumens , furent volontiers receues 
par aucuns , qui les publièrent chacun au lieu 
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*57*. de fa demeare; & ainfi de main en main tollé 
le dire dudift fieur fuft divulgué par tout le 
Royaume. 

Par le double de la lettre dudift fieur qui 
fuft porté en tous les endroits dudift Royaume, 
aufli par ledift difcours en Latin & Italien , 
foubz le nom d’un Gentil-homme Pollac ; & , 
par le récit de ceux qui avoient parlé avec 
Ledift fieur, tous les bons efprits dudift paya 
entrèrent en difpute , chacun félon l’inclina, 
tion qu’il avoit à l’un ou à l’autre defdifts com- 
pétiteurs. 

Un Gentil-homme Pollac , efcrivit en faveur 
dudift Archiduc, qui monftra en fon dire plu# * 
de paflion que du jugement. 

Soliko'ki , Secrétaire du feu Roy, homme 
de lettres & de beaucoup de valeur, y refpon- 
dit promptement , & en noftre faveur : fi bien 
qu’en peu de temps les cartes y furent tellement 
jneflées, que la plufpart fe defpartirent de l’opi- 
nion qu’ils avoient conceuë avant que d’avoir 
ouy ce que ledift fieur apportoit. 

Et les ayant faifts ainfi irréfoluz , il fembla 
audift fieur Evefque, qu’avec des efcrits qu’il 
feroit publier, facillement il les pourroit attirer 
à noftre party. 

Le plus grand empefchemem qu’il avoit, 
c’eftoit la nouvelle de Paris qu’on faifoit raffaj* 
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chÎT de nouveaux advis. Toutes les fepmaines, 
l’on apportoit des paintures où l’on voyoit toute 
manière de mort cruelle dépainte : l’on y voyoit 
fendre des femmes pour en arracher les enfans 
qu’elles portoient. Le Roy 8c le Duc d’Anjou y 
eftoient dépeints fpeftateurs de cefte tragédie ; 
8c avec leurs geftes 8c des parolles efcrites, ils 
Hionftroient qu’ils eftoient marrys de ce que les 
exécuteurs n’eftoient affez cruelz. 

Tels efcrits 8c telles peintures irritoient tel- 
lement le cœur de plufieurs , qu’ils ne vouloient 
pour rien endurer qu’en leur préfence le nom 
du Roy fuft nommé, les dames en partaient 
avec telle effufion de larmes, comme fi elles 
euffent efté 'prefentes à l’exécution. 

A cela y print ledift fieur deux remèdes : l’un 
de refpondre aux libelles diffamatoires, comme 
il avoit ( 2 ) jà commancé, 8c faire publier fes 
refponfes : auxquelles après avoir remonftré que 
la plufpart de ce que l’on efcrivoit fur ce faift 
eftoit faux 8c calomnieux , il prenoit argument 
d’efcrire au vray les vertuz de celuy que l’on 
vouloit calomnier, 8c par ce moyen le repdoit 
fupérieur en toutes chofes à tous les autres qui 
pretendoient ladi&e Couronne. 

L’autre remède eftoit, défaire porter en di- 
vers lieux deux portraifts qu’il avoit dudift fieur, 
à prefent Roy, pour faire cognoiftre qu’il n’avoit 
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la face cruelle, ny truculente ( a ) , comme l’on 

l’avoit faift dépeindre. 

Et par ces moyens de ce que l’on efperoit 
qui feroit la ruine de noftre caufe , lediô fieur 
en tira un grand avantage , qui eftoit que p 
n’ayant permifïion d’envoyer par les pays infor- 
mer & inftruire les Seigneurs Palatins , Caftel- 
lans , Cappitaines & autres principaux Selv 
gneurs de la Nobleffe , pour les attirer à noftre 
party, l'on ne pouvoit defnier audift fieur qu’il 
ne fift publier la juftification d’un Prince qui 
eftoit tort calomnié : afin, difoit-il , que la 
faulce information qu’on vouloit Teur faire 
prendre n’empefchaft qu’au jour de l’efle&ion , 
ils n’euflfent le jugement entier & libre, pouf 
choifir celuy des compétiteurs qui leur feroit 
le plus profitable. 

Lediô fieur feift aufi fon profit de ce qu’il 
entendit en quelle manière l’efleftion fe devoit 
faire : & recogneut bien que la menue Nobleffe 
pourroit faire beaucoup de bien ou de mal, 
parce qu’elle furmonteroit les Seigneurs en 
nombre : tellement qu’il print réfolution de 
faire cappahles (b) tous les Gentils-hommes 
de grand ou de moyen eftat, de ces raifons. 

(a) Ni féroce. 

(b) C”eft-à-dire de les convaincre de la validité de Tes 
raifons. 
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En ceft exercice fuft ledift fieur depuis le 
15 Novembre, jufques au 10 Décembre. 

Pendant lequel temps le Seigneur Solikojiki 
cy-deflus mentionné, fervit bien à la caufe, 
lequel ayant veuës les premières refponfes 
dudift fieur Evefque, luy print envie de l’aider 
2c de le relever de peine! : & de ce jour là 
commança à efcrire pour nous en fa langue , 
en laquelle il eft très - excellent fur tous les 
Orateurs de Polongne, & y continua tant qu’il 
a efté befoing. Tellement que je puis dire , 
que ledift fieur a receu beaucoup d’aide & de 
fupport dudiâ Solikojiki , parce que fes efcrits 
en fa langue , eftoient volontiers receus par ceux 
de fa nation , & encore que fon nom n’y fuft 
point appofé, fi eft-ce que fon ftyle eftoit jà fi 
recogneu & fi remarqué par toute la Polongne 
que les deux premières lignes defcouvroient 
tousjours le nom de l’autheur. 

Or pendant que ledift fieur Evefque s’em» 
ployoit à ce que deflus eft dift, il avoit une 
autre occupation qui luy donnoit beaucoup de 
peine, qui eftoit de refpondre aux lettres qu’on 
luy efcrivoit de toutes parts. Sur quoy vient à 
noter, que cefte nation eft fi a&ive & fi cu- 
rieufe d’entendra ce que concerne le proffit de 
leur patrie , que foudain que lefdifts premiers 

difcours furent veuz, une infinité de Gentils- 
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157a. hommes vouloient fçavoir ce que l’on pourroit 
efpérer de la venue dudift fieur : les uns ve- 
ndent expteffement audift Connin ; les* autres 
negocioient par lettres , & tel eftoit le jour 
qu’il falloit refpondre à une trentaine, & par 
malheur ce fuft , que ledift Heur n’avoit aide 
que de Ba\in , encor pour la plufpart du temps 
il s’en fervoit pour aller par pays. Le travail 
doneques , luy eftoit infuportable , mais il 
reprenoit forces tous les jours pour l’efpérance 
qu’il avoit d’une bonne iffue. 

Entre ceux qu’il vit auffi , fut le grand Tré- 
forier du Royaume, qui eft homme de bonne 
maifon , fage 5 c de quelque authorité , lequel 
paflant par Connin pour autres affaires* vifita 
ledift fieur, accompaigné d’un autre, dont j’ay 
oublié le nom. Et après avoir longuement dif- 
eouru avec luy , il voulut particulièrement 'fça- 
voir le faiâ de la journée de S. Barthélémy , 
(car il eftoit des Evangéliques) (a). Et ne veux 
obmettre que fur ce que lediél fieur mettoit 
peine de luy perfuader , que le très - illuftre 
Duc d’Anjou n’avoit efté caufe ni motif de 
ladifte journée , & que au Roy fon frère ni en 
luy on n’avoit jamais veu aucun figne de 

(a) On defignoit fous le nom à! Evangéliques , tous 
ceux qui en Pologne n’étoient pas de la Communion Ro- 
maine. • ■ : - 

cruauté. 
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teruauté , il refpondit, « qu’il n’eftoit jà befoing ?$7?ü 
>» que lediâ heur fe travaillait pour cela, d’au T 
» tant que s’ils vôyoient que au refte le très» 

?» illuftre Duc fuit plus profitable au Royaume, 

qu’un autre , la peur de fa cruauté ne les def- 
?» tourneroit pas de l’eflire. Car eflant dans le 
>» Royaume , il aurc?it plus d’occafion de crain- 
» dre d’eulx qu’eulx de luy , ft d’avanture il 
» vouloit entreprendre chofe contre leurs vies, 

?> ou contre leurs libertez ». C’eR un point 
que ledift lieur traiâa depuis en fon orailon, 
aflez diffufément. 

Tout ce gfand commancement donna queW 
que efpéraned audift fieur , & mefme qu’il 
voyoit que tous ceux qui fe mefloient d’efcrire, 
de difcourir & de haranguer parmy la Nobleffe, 
eftoient perfonnages de bon entendement, & 
n’avoient autre pafïion que de chercher un 
Roy qui fuit vertueux , fage & expérimenté i 
gouverner: & defquels aucuns l’advertifloient 
fouvent de négocier fineerement , comme il 
avoit commancé, & que furtout il fe gardait 
de corrompre perfonne (a) par argent, ny par 
promettes. 

s » ' 1 ' ' ' " ' • 

* • f \ 

(a) Nous n’affirmerons point fi Montluc employa cet 
expédient qui en Pologne, comme ailleurs , a réuffi plus 
d’une fois : ce qu’il y a de vrai , c’jdt que Aes Paloaoù 

Tome L jr. £ 
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La manière de négocier dudiâ Heur content* 
plufieurs perfonnages de bon entendement » 
car il n’eflayoit point de gaigner perfonne par 
promeffes. 

Il propofoit nuement le» vertuz dudift lieur 
*Duc d’Anjou , le foulagement & commodité 
■que le pays en pouvoit efpérer , & concluoit 
là-defius , que fi l’on fe pouvoit plus promettre 
d’un autre que de luy, il porteroit patiemment 
que ceftuy-là luy fut préféré. Mais bien qu’il 
fuft certain que tous les autres compétiteurs 
fuffent dignes de toute grandeur , toutesfois ne 
n'y en avoit-il pas un en qui toutes choies 
requifes à un Roy fe puiffent trouver pour le 
préfent , comme en luy , parce qu’il eftoit 
desjà faiâ, inftruiâ & expérimenté à com- 
mander. 

Et par les moyens des amis que lediâ fiear 
Evefque avoit , il fut adverty qu’entre autre» 
Mefiieurs les Palatins de Sandomyre , Laski , 
Lanfiflic , Lubellin , Brecftan , Keulene de 

ayant reproché en pleine diette aux Seigneurs Lithuaniens 
d'avoir contrafté des engagemens avec le Tzar de Mo f- 
cou , ceux-ci accufèrent les Poionois , & particuliérement 
Albert Laski, Palatin de Siradie,de s’être laifTés corrom- 
pre par l’irgent de la France. L’affaire n’eut pas de fuite : 
mais il refta un nuage qui ne fut pas pleinement diflipo* 
4 Voyez de Thou, Liy, LV1. ) 
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iPlosko, Moniteur le Marefchal Oppalinski & 157% 
beaucoup de Caftellans, Capitaines & Gentil- 
hommes de marqué , comme fera diâ cy-après, 
eftoient bien capables de fes raifons : & en- 
core qu’ils refervaffent tousjours à dire leurs 
opinions quand ils auroient entendu tous les 
autres Ambafladeurs , fi eftoit-il bien aifé audift 
iieur de cognoiftre qu’ils jugeroient que nollre 
party eftoit plus avantageux que les autres. 

Environ le 10 Décembre, un Secrétaire d’un 
Seigneur efcrivit audiâ fieur Evefque, « que 
>* fort Maijlre & plujîeurs autres Palatins s’ef- 
>» toient retirer de nollre party , tant ils fe 
♦> tenoient offenfex de ce qu’eftoit advenu à 
9» Paris : luy efcrivoit aulïi , que les Ambaf- 
» fadeurs de l’Empereur emportoient la faveur 
»» de tous les grands ; que l’AUemaigne & 

>» l’Angleterre eftoient unies pour faire la 
» guerre en France, qu’on avoit defcouvert 
» une prophétie à Nuremberg qui menaffoit la 
», France de V extrême ruine dans deux ans » : 
en fomme , il y avoit trois feuillets de papiers 
plains de telles manières de fonges , &. con- 
cluoit que ledift lieur pouvoit bien s’en re- 
tourner : lequel luy refpondit en telle façon 
qu’à mon jugement lediâ Secrétaire fe repentit 
d’avoir rien efcript , & luy fiil cognûillre qu’il 
fi’elloit pas homme facile à eltonnei* 

S 2 
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j 572. Un autre des Seigneurs du pays envoya ült 
lien parent vers ledift fieur , pour luy dire 
que en négociant- il commettoit deux fautes, 
qui luy faifoient perdre le cœur d’une grande 
partie de la Noblefle. La première , « c’eft , 
« que en parlant du très - illuftre Duc , il le 
m faifoit fi grand , & mefmes au faift des armes t 
» qu’il fembloit qu’il vouluft dire, qu’il n’y 
•> avoit homme en Polongne qui valuft rien. 

» La fécondé, il trouvoit fort mauvais que 
*» ledift fieur eut dift, que ledift très -illuftre 
» Duc n’avoit defiré d’eftre Roy , ni pour les 
« richeffes , ni pour la grandeur dudift Royau- 
» me , mais feulement pour eftre Chef d’une 
« fi grande & vertueufe Noblefle, faifant en- 
«tendre au fuvplus audièl fieur, que négo- 
•* ciant en cefte façon, beaucoup de Seigneurs 
* en eftoient offencez », 

Au premier point de ces plaintes , lediâ 
fleur refpondit , qu’il n’avoit jamais entendu 
que pour dire qu’un Prince fuft pla.in de vertu 
& de valeur tant pour le faiâ de la guerre, 
que pour l’entretenement de la paix, quelque 
autre que ce fuft ou Prince ou Gentil - homme 
s’en d’euft tenir offencé. 

Pour le fécond point » il luy mift en avant 
que celuy qui pourchaffe une riche héritière, 

-s’il eft fage fe gardera bien de dire que ce foft 
r 
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|>crar fes biens , âiris dira tousjours que c’eft 
pour fa vertu, qui eft le vray langage que les 
compétiteurs dévoient tenir , en demandant le 
Royaume de Polongne : & que fi luy de fa 
part fe tenoit offenfé de fa refponfe, il.er» eftoit 
bien marry pour fon regard ; mais eftoit-il bien, 
affeuré d’avoir contenté une infinité de Sei- 
gneurs qui n’eftoient de fon advis. Ledrâ Gen- 
til-homme envoyé demanda là-deffus audift 
fieur, « s’il n’eftimoit pas que fon parent euft 
t» plus d’authorité que le3 autres qui eftoient 
» en pareil degré d’honneur; il refpondit qu’îl 
y> fçavoit bien que fon parent avoit beaucoup 
» d’authorité 8c de crédit ; » mais pour luy en 
donner plus ou moins qu’aux autres , cela n’eftoit 
Yenu encore à fa cognoiffance : & que pour 
couper court à celle diipufte , il luy faifoit une. 
offre qui eftoit telle , qu’il fembloit eftre rai- 
fonnable que fondift parent avoit tant de fuite 
8c tant de moyens , que fans la diligence & 
follicitude dudiâ fieur Evefque t il peuft pro- 
curer la Couronne au Duc d’Anjou, il feroit 
fort contant de fe repofer, 6c de luy en laiffer 
la charge 6c l’honneur de ce qu’en adviendroit; 
il refpondit que fondiR parent ne pouvoit pa*. 
entreprendre ce qui ne dépendoit pas de luy 
feul : ce qui donna occafion audiâ fieur de luy 
dire, qu’il le prioit doncques de le laiffer né go* 

Sj 
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1572. cier à fa façon, puifqu’il falloit qu’il en euffc 
la peine & le danger, s’il en eftoit refuzé. 

Ces deux particularitez ay-je voulu cotter, 
pour monftrer en quelle peine eftoit ledift fieur 
Evefque, qui eftoit combattu tous les jours de 
divers endroits , & n’avoit perfonne à qui fe 
confeiller, ni de qui il peuft recevoir aucun 
folagement , finon de Ba^in & de fes fervi- 
teurs domeftiques , qui ne pouvoient le fervir 
qu’à faire ce qu’il leur commandoit. 

En mefme jour, ou le jour après, ledift fieur 
fut vifité par un Gentil-homme , apellé le fieur 
Martin Dobory , parent du Palatin de Lublin , 
qui pour lors venoit de Vienne , & s’eftoit 
trouvé au couronnement du Roy de Hongrie. 
Et dift, que voyant la contention qui eftoit 
entre les Gentil - hommes du pays pour l’élec- 
tion de leur Roy, dont les uns difoient beau- 
coup de bien de l’Archiduc Erneft, les autres 
êt en plus grand nombre , parloient fort gra- 
tieufement du très-illuftre Duc d’Anjou, les- 
quels eftoient toutesfois fort combattus par 
aucuns , qui en ce mefme tems faifoient femer 
des libelles diffamatoires contre ledift Seigneur. 
Et bien que lediô fieur Evefque y euft refpondu 
fuffifamment ; toutesfois la paffion eftoit peult- 
eftre caufe qu’aucuns ne pouvoient comprendre 
la vérité. Voyant doncques celle contention. 
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ftfÿ comme amateur de fa patrie eftoit réfolu 1572, 
de s’en venir en France. Et comme il avoit 
veu l'Archiduc Erneft , il verroit auffi lediâ 
fieur Duc d’Anjou , & s’éclairciroit du bien 
& du mal. Lediâ fieur loua grandement fon 
deffeing, comme certes il eftoit louable : & luy 
bailla le fieur du Belle pour l’accompaigner & 
le conduire à la Cour. Du Belle eft un Gentil- 
homme , que Balagny avoit laifle à Vienne 
malade ; & eftant guéri de fa maladie qui luy 
dura fixmois, il s’eftoit rencontré avec lediâ 
heur Martin en Hongrie , lequel le ramena en 
Polongne , & mefme l’amena avec luy chez le 
Palatin de Lublin. 

Je ne veux obmettre une petite particularité 
pour monftrer combien la Nobleffe dudift pays • 
eft adonnée à tous honneftes exercices , & aux 
bonnes lettres. C’eft que lediâ fieur Palatin 
s’enquift avec lediâ fieur du Belle fort dili- 
gemment , des affaires de France , des guerres 
civiles, de la journée de la S. Barthélémy, & 
du naturel & des vertu* du Duc: fit après en 
avoir tant ouy qu’il en demeura fatisfaiâ, il 
v> luy demanda (a) dudiâ fieur Evefque fort 
» diligemment : »> puis luy monftra les livres 

(a) C'eft-à-dire , il témoigna le defir d’entendre proœgi 
Icœenc Jean de Montluc. 

S 4 
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X572» de Oratork de Cicéron , où il y auneépiftre qué 
Paulo Manutio luy efcrivit , lorfqu’il fur en- 
voyé en Levant pour faire la paix pour toute 
la Chreftienté , & luÿ dit telles paroles : t< Puif* 
» que Paulo Manutio, qui eft un des premier* 
*> hommes de noftre tems pour les bonnes let- 
>» très , par la lettre qu’il efcrivit audifi fieuf 
*> il ÿ a trente ans* & qui eft icy appofée* 
» parle de luy ft honorablement, ce grand & 
** honorable tefmoignage nous donne beau- 
» coup d’expeâation dudiâ fieur Ambaffadeuri 
y Et quant à moy , ( difoit-il ) je defire gran- 
*> dement de l’ouir au jour qu’il fera fon orai- 
3* fon , à la convocation générale 1». Lediâ 
fieur Evefque fut fort aife d’entendre dudiâ 
• du Belle celle particularité , parce que cela 
luy fit efperer que lediâ Palatin ayant fi bonne 
opinion de luy, la prendroit encore plus grande 
dé celuÿ pour qui il parloit. 

En mefme tems j’artivai vers lediâ Seigneur, 
m’ayant laiffé comme ty-deflus .eft diâ* lediâ 
fieur de Balagny en Polongne pour tenir vive 
la mémoire du Duc d’Anjou , attendant qu’il 
vint un Ambaffadear : auquel fieur je feis bien 
fentendrè par le menti U diverfité des opinions 
qui eftoient en la mineure Polongne , & prin- 
cipalement pour le faiâ de S. Barthélémy; 
C’ëftoit l’endroit où l’on apportoit le plus fou* 
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Vent des nouvelles de France; j’entends de i^ou 
celles qu’on forgeoit pour refculer le Duc d’An- 
jou. Et avec cela, il y a à CracOvie un Evef- 
que apellé Didutius ( a ) , homme fort élo- 
quent, affectionné 8c obligé à l’Empereur, le- 
quel fdifoit tout ce qn’il pouvoit pour advan- 
cer le fait de l’Archiduc Erneft: à cela eftoit- 
il aidé par aucuns Gentil-hommes dùdift pays,’ 
qui n’eftoient mus d’aucune paillon particu- 
lière , ni d’autre refpeét , linon qu’eftimant que 
ce que l’on difoit dudiCt lieur Duc fuft vérita- 
ble, par conféquent jugeoient qu’il ri’ettoit tel 
qu’il convenoit à leur nation 8c à leur pays. 

Cela donna occalion audift lieur Evefque d’y 
renvoyer encore des refponfes nouvelles , qu’il 
fit aux libelles diffamatoires, qui peu de jour* 
auparavant avoient elle publiez. Lefquelles rek 
ponfes contentèrent quelques-uns des Evange -*■ 
liques : 8c naefme quelques-uns aulïi des Ecclé^ 
fialtiques , qui admonelièrent ledift lieur à con*- 
tinuer, afin qu’au jour de l’éleftion il n’y euft 
Âueuns des Electeurs qui fuit gaigné ni pré- 

• 

(a) Les tradufteurs de M. de Thou l’appellent André 
Dudith. il étoit le conftil lecret des AmbaiTadeurs de 
l’Empereur ; & s’il n’eùr point abjuré le Catholicifmé » 
il anroit été ( remarque M. de Thou) à la tête de l’Am- 
bafTade. 
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occupé par faufles calomnies Sc opinions : Sç 
tel eftoit Tadvis de M. l’Archevefque & des 
Evefques de Cujavie Sc de Cracovie , Sc de plu* 
fleurs Abbez. 

Et pour autant qu’environ ce [temps lediéfc 
fieux fut adverty de deux mariages , l’un de la 
fille du Caftellan de Laudan , & qu’ils l’avoient 
femond (a) aux nopces , il print occafion d’y 
'envoyer d'Elbennc pour y tenir fa place , avec 
des mémoires qui fervirent beaucoup: car le 
Palatin de LanfiJJic, qui eft homme d’authorité , 
s’y trouva , comme aufli firent un bon nombre 
de Capitaines, Caftellans & Gens de marque. 
Là fut veu le portraift dudi& Seigneur Duc 
d’Anjou qu’on leur avoit envoie expreflement. 
Là furent vues Sc aufli examinées les refponfes 
faiftes par ledift fleur Evefque contre lefdi&s 
libelles diffamatoires. Toute la compagnie s’en 
retourna hien informée de tout ce qui pouvoiç 
appartenir à noftre caufe. 

Bazin que ledift fleur avoit envoyé aux nopces 
d* la fille du Palatin de Wratijluvie (b), ne trouva 


Ça) Invité. 

(b) Ce Palatin d’Uladiflavie , ou de WratHlavie . commÿ 
l’écrit Clioifnin , étoit le Palatin de Cujavie ; Cujavie eft 
une Ville de Pologne , fituée fur la Viftule , au-delTous de 
Ploczko. 
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pas en cafte maifon les chofes 11 bien difpofées, 
parce que fon fils qui s’eftoit trouvé à la jour- 
née de Sainft-Barthelemy à Paris , l’avoit par 
fes advertiffemens fort aigry , & ne s’en faut 
point efbahir: car, outre que cefte Nation, 
comme deffus eft dift , détefte l’efFulion de fang, 
fi ce n’eft contre les ennemis déclarez , ledift 
Palatin, qui de foi eft de douces mœurs, ne 
pouvoit oublier le danger où fon filz avoit efté, 
& toutes fois ne laifla pas de recueillir lediâ 
IJaçin fort honnorablement. Le Palatin de Vof- 
nanic , Chef de la maifon des Gourki , qui 
eftoit aufti des nopces , ne luy parla pas fi gra- 
tieufement : peult-eftre «’il eult vefcu, euft-il 
changé d’opinion, com me feirent plufieurs autres 
qui nous eftoient autant ou plus contraires que 
luy : car il eftoit homme de fort bon entende- 
ment , & rapportoit de beaucoup & à la pru- 
d’hommie & au jugement de feu fon père, qui 
fut de fon tems un des grands perfonnages de 
tout le Royaume, & riche de fix vingt mil dhalers 
de rente, avec lequel père lediâ lieur Evefque 
avoit contrafté fi grande & fi eftroitte amitié que 
plus grande ne pouvoit-elle eftre entre deux 
frères : de forte que ces trois enfans , c’eft à 
fçavoir ledift Palatin, le Comte Andréas , qui 
a efté icy Ambafiadeur, & le Comte Staniflaus* 
qui eft fon dernier frère , bien qu’ils fuffent du 
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party contraire au noftre , toutesfois faifoient^ 
ils mention dudift fieur Evefque fort honno» 
rablement, monftrant avoir quelque regret de 
ee’qu’ils ne pouvoient continuer avec luy l’ami*; 
tié qu’avoit efté entre luy 8c leurdift pere, Lediél 
falatin mourut bientoft après le jour defdiftes 
nopces. Lefdifts Comtes Andréas & Staniflans 
furent au temps de l’éle&ion des Pyaflins * 
c’eft-à-dire , demandèrent un Pollac. J’ay voulu 
foire mention de celle famille des Gourka, parce 
que elle ell grande 6c en biens 6c en fuite da. 
parens 6c d’amis. \ 

11 fouvint audift fieur qu’il avoit cogneu un 
jeune Gentil-homme à Paris , qui à préfent eft: 
Abbé de Tremajfe t principalle Abbaye dudift. 
Royaume, vers lequel ledift fieur m’envoya, fai» 
fant femblant de le faire vifiter pour l’ancienne' 
cognoiflance qu’ils avoientl’un de l’autre , lequel 
me veift 6c receut avec bien grande démonftra- 
tion de l’aife qu’il avoit d’entendre nouvelles 
dudift fieur Evefque, 6c en préfence de beaucoup 
de Gentil - hommes de fa parentelle, qui eftoient 
venuz faire la fefte de Noël avec luyj.il râ- 
comptoit comme ledift fieur luy avoit efté bon 
amy au tems qu’il avoit demouré à Paris , l’avoit, 
apellé fouvent en fa maifon , 6c fait offre de là 
fecourir d’argent 6c autres chofes, s’il en eult 
efté befoing. Fut aufli bien aife d’entendre le* 
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'particularitez qui concernoient le faift du Duc 1572* 
d'Anjou. Je ne faillis pas aulli de luy monftrer 
ies raifons par lefquelles ledift Seigneur Duc 
eftoit tel , que luy & tous les amateurs de fa 
Patrie pouv.oient defirer. 

L’Abbé de Latidan vint aufli vifiter ledift 
fleur , comme auffi firent quelques Prieurs de 
Monaftères * .par le moyen defquels fes difcours 
& fes refponfes furent enrayées en beaucoup 
de lieux. 

Ces petites particularitez ne m’ont point fem- 
blé inutilles pour faire cognoiftre que ledift fieur 
Evefque n’obmettoit rien qui peuft fervir à 
l’advancement de fa négociation ; &c peult-eftre 
aulli que les jeunes gens qui feront employez 
pour le fervice du Roy, par ceiî exemple, ap- 
prendront qu’une négociation ne peut eftxe bien 
conduite, fi l’Àmbaffadeur n’eft aftif & dili- 
gent à inventer tout ce qui luy peut fervir. 

De tout ceci fembla audift fieur devoir don- 
ner advis à leurs Majeftez par le Secrétaire du 
fleur Schumbergt. 

- La Diette avoit efté convoquée au jour des 157J, 
Roys à Warfbvic pour advifer du jour &. du lieu 
où l’éleâion fe pouvoit faire , ÔC de l’ordre 
qu’il y faudroit tenir. 

: Auquel. lieu ledift fieur envoya ledift Bazin, 
d’JElbenne & moi , 'avec lettres pour tous les 
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j 573. Seigneurs qui feroient prefents : & là trouvafmej 
le bon François qui eftoit de retour de la Rujfit 
& delà Podollie , où ledift fieur l’avoit envoyé. 
C’eft un François que nous avons trouvé par- 
delà , qui s’eft monftré fort affeâionné au fer- 
vice du Roy ; & au contraire , tous les autres 
François qui eftoient habituez audift pays, fe 
monllroient ennemis capitaux de noftre party ; 
voilà pourquoi ledlâ fieur Evefque donne à 
celuy dont eft faift mention, le nom de bon 
' François . Il nous donna expreffément charge de 
veoir tous les Ambaffadeurs terreftres ( ainlî 
font apellez en ce pays-là les Gentils-hommes 
qui font députez des provinces pour fe trouver 
aux Diettes generalles ) lefquels on choifit tous- 
jours perfonnages de bon entendement, fages, 
& qui portent librement & fans refpeft les af- 
faires dudift pays. L’on n’y en prend point qui 
n’ayt cognoiffance des lettres, & qui ne fçache 
. ce qu’il faut pour fervir le Public, tellement 
qu’à leur retour, faifant rapport de ce qu’ils 
ont veu & oüy , & ce qui a efté faiâ aux fuf- 
diftes Diettes , ils ont grand crédit & aatho- 
rité parmi la Nobleffe. Voilà pourquoi ledift 
fieur mift tousjours peine de faire entendre 
raifon à ceux qui pouvoient favorifer le très-il- 
luftre Duc , & nommément en ladiôe Diette de 
Warfovie ; nous y travaillafme» beaucoup par 
fon commandement, ! 
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Et parce qu’avant qu’il nous dépechaft, il Î5^5* 
atvoit efté adverty que les Sénateurs avaient 
délibéré de faire apeller les Ambafîadeurs 
pour eftre ouis en laditte Diette, & prendrte 
par efcrit leur dire , & puis les renvoyer aux 
confins du Royaume , eftant d’advis que ce fe- 
roit allez de préfenter à la menue Nobleffe , 
ce qui auroit efté recueilly de leur dire. Ce que 
avec grande raifon ledift fieur jugeoit que ce 
feroit perte de caufe pour luy , qui efpéroit 
tousjours d’avoir quelque faveur parmy la No* 
bielle, en prononçant fon oraifon. Il nous donna 
charge de dire , qu’il ne pouvoit eftre ouy 
qu’an plaine Affemblée de tous les Eftats, & 
que ainfi luy avoit efté expreffément com- 
mandé par le Roy. Sur cela il y euft beaucoup 
de brigues ; mais il vint bien à propos que les 
Ambafîadeurs terre fl res furent caufe que cela 
fut interrompu, & firent entendre au Sénat 
qu’ils n’eftoient venus que pour parler du tems 
& du lieu de l’efleâion , & non pour ouir les 
Ambafîadeurs. La raifon qui mouvoit les Sé- 
nateurs de vouloir ouyr les Ambafîadeurs à 
la première Diette fans attendre la convocation 
généralle , n’eftoit pas fans grande apparence 
de raifon , parce qu’ils ne pouvoient compren- 
dre comme il feroit poflible qu’un Ambafla- 
deur fuft ouy 6c entendu de cinquante mil 
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>5 73* perfonnes : & voyoient bien le danger qu’il y 
avoir que l’efleâion ne fe fift par acclamation êc 
non par voix délibérées & confultées : mais 
pour l’autre opinion il y avoit une raifon fort 
pertinente , qui efloit que faifant l’efleftion en 
plaine campagne & Aflemblée généralle , c’efr 
toit moyen d’empefcher qu’il n’y euft point 
brigues, de menées & de corruptions. Cela 
remontrions-nous qui volontiers eftions efcou? 
rez , & principallement par les Ambafladeurs 
terrejlres. Au contraire les Ambafladeurs de 
Y Empereur efpéroient plus de faveur s’ils 
eftoient ouys fans attendre la grande Aflemblée: 
& ceux qui nous défavorifoient publièrent de 
nouveaux advertifîemens contre ledift Seigneur 
Pue d’Anjou, qui furent envoyés audiS fleur en 
grande diligence , & aufquels il refpondit avant 
Ja fin de ladiâe Diette. Et advint que fadiâe 
refponfe donna tant de contentement à ceux 
qui par paflion eftoient mal affeQez , que char 
cun en voulut avoir , & en moins de huift jour? 
en fut faift plus de mil exemplaires, & fut 
incontinent traduite en langage Pollac , ÔC 
envoyée par tous les endroits du Royaume. ■ 
Les Seigneurs fe trouvèrent grandement trou- 
blez de ce que les Lhituans (a) n’eftpient venu* à 
• _ • • * - • ~ \ 

(a) Lithuaniens, 

^ ' ladifte 
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ïadifte Diette comme ils avoient promis , 8c 1573, 
qui plus eft de ce que lefdifts Lithuans avoient 
efcrit au Mofcovite que de leur part n’accep- 
teroient autre que luy. Çeft advertifTement fuft 
çaufe que ces Pollacs recognoiffans le danger 
de la divifton , ne penfoient qu’à fe réunir 8c 1 
fe joindre enfemble; 8c comme ils eftoient af- 
femblez pour délibérer de ce qu’ils dévoient faire 
fur ce faift , arrivèrent quatre AmbalTadeurs 
dudift pays pour s’excufer de ce que les autres 
ji’avoient peu venir à caufe du mauvais temps, 

8c qu’ils n’avoient ofé abandonner leurs mai» 
fons, eftant le Mofcovite en armes. Et interro- 
gez s’il eftoit vrai qu’ils cuffent faift quelque 
promette au Mofcovite, avouèrent que ladiftç 
lettre avoit efté efcrite du confentement de la 
plufpart d’entr’eux , pour garder que le Mof- 
covite qui eftoit fur la frontière ne les vînt 
affaillir : mais la vérité eftoit telle qu’il n’y 
avoit homme d’entr’eux qui ne vouluft pluftoft 
mourir que de confgntir que ces deux pays d$ 
Polongne 8c de Lithuanie fuffent divife?. Ceftç 
.affurance ofta de peine les Sénateurs , 8c plus 
facillement peurent délibérer 8c réfoudre du 
jour 8c du temps de l’efleâion. Les uns vou- 
loient que ce fuft à Lubellin pour eftre plus 
près de Lithuanie ; autres vouloient que ce fuft 
à Warfavit. Quant eft au jour , les un* vou» 

Tome L I V. - , T ' 
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1573’ ^°* ent » 9°® ce fait à la S. Jehan , & que ce- 
pendant l’on s’occupait à la correftion des Loix 
Sc des Statuts. Enfin il fuft arrefté que ce feroit 
au J* jour d’ Avril à Warfovie. 

L’article fuft grandement en noftre faveur', 
parce que la NoblelTe de Majouie qui n’eft pas 
moindre de trente ou quarante mil Gentils- 
hommes , monftroit de vouloir pluftoft favorifer 
noftre party, que nul des autres, & qui pou- 
voir avec grande commodité vertir à ladifte 
Diette , & ’s’en retourner quand bon lui fem- 
bleroit. 

En ladite Diette arriva un trouble qui euft 
efté fort mal-aifé d’amortir , fi promptement n’y 
euft efté pourveu. C’eft que les Ambafladeurs 
de Lithuanie dirent « que quelques fieurs Pol- 
» lacs tenoient le party du Roy de France , 
» avoient efté corrumpuz moyennant cent mil 
j» efcuz,que l’Ambafiadeur leur avoit departiz. 
»> Laski rcfpondit à cela , que quant à luy il 
v n’en avoit point prins , 8c que quand on luy 
» en bailleroit, ce ne feroit point pour vendre 
» fa voix , 8c bien pour les fer vices que fon 
y> père avoit faifts à la Couronne de France , 
>> il ne pourroit eftre blafmé s’il en prenoit re- 
» compenfe , toutesfois il n’en avoit point prins, 
»» ny penfé d’en prendre*. Samdomyre vouloit 
xju’on- nommait ceux qui avoient prins ar- 
gent, 8c remonftra que c’eftoit mal faift d’ac- 
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cufer en termes généraux une telle compagnie. 157^ 
Le Palatin de Cracovye remonftra là - deflus 
que cet advertiflement n’eftoit point à mefprifer , 

& qu’il falloir diligemment rechercher s’il 
eftoit vray qu’il y euft de la corruption» ou 
par promeffe ou par argent, & accompaigna 
ces parolles d’autres qu’il fembla audiâ Pa- 
latin de Samdomyre qu’il le youluft taxer, 
tant parce qu’il n’y a pas grande amitié en- 
tr’eux deux, qu’auflï qu’il avoit pofté noftre 
party allez ouvertement , ce qui fuft caufe qu’il 
fe picqua tant plus facillement , 8c refpondit 
en telle forte 8c avec telle aigreur , que 
ledift de Cracovye s’en aigrit aufli de fon 
codé. Je ne fçais pas au vrai quelles parolles 
il y eut davantage , mais je fcay bien qu’ils 
furent prefts de mettre la main aux armes. 
Samdomyre fe mift d’un cofté, Cracovye de 
l’autre : leurs parens 8c amis firent le fembla- 
ble. Le Palatin de Brechjlan , homme fage 8c 
vertueux , 8c amateur de paix , interrompit ce 
différend , 8c fut caufe que tout cela s’appointa 
8c pafla doucement. Et fur ce propos je fuis 
contraint de dire que ceux qui avoient donné' 
ceft ad vis aux Lithuans , eftoient bien impudens 
de controuver calomnie fi peu apparente que 
celle-là. Car l’on fçait bien que ledifl fieur 
Evefque eftoit arrivé en Polongne comme à la 
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1^7^. defrobée , avec trois mefchans coches , où il 
n’euft fçeu porter quatre mil efcuz, & d’en pren- 
dre chez les Marchands , l’on fçait bien que pour 
lors il n’y avoit Marchand qui fçeut fournir 
dix mil efcuz en trois mois. Et puis c’eftoit 
chofe qui ne fe pouvoit faire que au veu & 
aufçeu de tout le monde. Audi fuft ladiâe ca- 
lomnie rejettée pour fottement controuvée. Le* 
Lithuans qui ne fçavoient pas comme lediâ 
fleur eftoit venu , • recogneurent qu’ils avoient 
efté grandement déçeus , & mefme le Palatin 
de Cracovye en fon dire n’euft jamais opinion, 1 
qu’il y euft homme corrompu par argent ny 
par promeffes. Et ne tendoit fon propos finon 
à faire que cette affaire de fi grande impor- 
tance fuft conduite avec telle prudence qu’on 
ne peuft prendre occafion de taxer ny foup- 
çonner aucun d’entr’eux. 

En ladifte Diette furvint un afte mémorable , 
qui eft qu’un jeune Allemand qui fe difoit fer- 
viteur &. négociateur pour le Roy de Suède,' 
avant l’arrivée des Ambaffadeurs dudift Sei- 
gneur Roy, je ne fçay s’il eftoit pouffé de 
luy-mefme ou d’autres, tant y a qu’il avoit 
falfifié des lettres au nom dudiâ Seigneur Roy 
& Royne de Suède , qu’il avoit luy-mefme 
forgées, & nommément en préfentaà Y Infante, 
laquelle Dame n’eftant pa* contente des pr*- 
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ticques du Roy fon be^P-frère, pour des raifons 157^1. 
qu’un chacun peult considérer * lifant ladifte 
lettre, & jettant l’œil fur la foubz-fcription , 
defcouvrit la faulfeté , parce que le nom de 
Catherine y eftoit efcrit par unC.,& la Royne 
a tousjours accouftumé de l’efcrire par K. 

Celle defcouvertefuft communiquée à quelques- 
uns des principaux Seigneurs par le v grand- 
Capitaine de la Mazouie , ferviteur de ladifte 
Infante. Le négociateur prins & convaincu de 
la faulfeté, fuft mis en prifon avec li eftroije 
garde , qu’il ne pouvoit parler à perfonne. Le 
jour après , eomme oa le- vouloir ouir pour 
eftre plus amplement examiné , l’on trouva 
qu’il s’eftoit pendu & eftranglé : bien qu’ils 
eutt les piedz & les mains liées, qui a donné 
argument à tout le monde de croire que quel- 
qu’un qui mefme avoit eflé deçeu par luy , avoit 
moyenne de le faire mourir fecrètement. Le 
u corps full traifné par toute la ville, avec pro- 
clamation que c'èlloit un qui faulfement avoit 
prins la qualité d’Ambaffiadeur de Suède, & 

. en avoit falfifié des. lettxes. 

En ce mefme tems arriva le Doyen de Dit 
fort à propos, qui rapporta audiâ fieur Evef- 
que refponfe de tout ce dont il L’avoit chargé 
de quoi il advertit les principaux de fes amis 
. en ladite Diette , qui en furent confirmez. ôc 
fortifiez en leur opinion, T 3 
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1573. Il rapporta des lettres que lediâ fieur avoîfi 
defirées, & lingulièrement des lettres latines * 
pour quelques Seigneurs, ce qui le fait penfer 
que M. de Pibrac y avoit mis la main, lef- 
quelles lediâ fieur nous envoya pour les pré- 
fenter en diligence à Warfovie, avant que la 
Diette fuft achevée , & furent fort volontiers 
reçeuës. : " 

Monfieur l’Abbé de Yljle eftoit jà arrivé au* 
cliâ Connin fur la fin de ladiâe Diette , lequel 
comme deffus a efté diâ , fuft envoyé fur ce 
que le Roy avoit entendu , que lediâ fieur 
Evefque eftoit retenu prifonnier à Francfort, 
& depuis emmené par les Rheiftres, & qu’on 
■ ne fçavoit fi on luy avoit coupé la gorge , ou 
emmené prifonnier en quelque lieu. Sur cet 
advertiffement le Roy faifant l’aâe d’un bon 
maiftre , avoit defpefché en AUemaigne un 
meflager Lorrain , apellé Bar , qui promettcit 
fur fa vie de le trouver ou mort, ou vif, 8c d’en 
rapporter des nouvelles: & luy furent baillées 
lettres de Sa Majefté , adreflantes à Meilleurs 
de Francfort , & à tous les Princes dudiâ pays. 
Cependant , afin que, la Nobleffe de -Polongne 
fuft advertie de ce que lediâ fieur Evefque 
avoit charge de leur apporter , fadiâe Majefté 
s’advifa d’y envoyer lediâ Abbé de Ylfle* rtiaist 
fi lediâ fieur Evefque çuft efté perdu, il fut 
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yenu mal -à-propos , car ledift fleur Abbé de 1 575*4 
Yljle y arriva fort tard , & demeura trois mois 
en voyage ; parce qu’on luy fit prendre le che- 
min d i Venife: mais comme Leurs Majeftez 
furent adverties par ledièt Doyen de Die, que 
lediét fiçur Evefque eftoit arrivé audift pays 
de Polongne , ils advifèrent de ne luy donner 
point d? compagnon , fi ce n’eftoit que luy- 
mefme en demandait, & defpefchèrent un. Cou- 
rier à Venife , pour rappeller ledièt fleur Abbé, 
penfans qu’il ne faroit encore bougé de là , & 
mandèrent à M. le Préfident du Ferrier , quo 
fi d’aVenture il eftoit party , d’envoyer après 
luy , ce qû’il feit : mais lediét Courier n’arriva 
en Polongne que dix ou douze jours après la 
venue dudiét fleur Abbé de l’Ifle , lequel fe 
voyant révocqué (a) , demanda confeil audiét 
fleur Evefque s’il devoit s’en retourner ou de-? 

. ‘ • i - i • : 

(a) M. de Thou ( Liv. LVI ) ne préfente pas fous 
des couleurs fi favorables la conduite de Jean de Montluc» 
par rapport à Gilles de Noailles , Abbé de l’Ifle. Il at- 
tribue à l'Evéque de Valence la révocation de ce nouvel 
Ambafladeur , qui ( félon l’Hiltorien ) calma la jaloufie 
de Montluc , en lui difant qu’il ne defiroit de rclterquo 
pour le féconder dans fes travaux , & pour être témoin 
de fes fuccès. Gilles de Noailles ( ajoute M. de Thou) 
n’éroit pas aflez avide de gloire , pour en chercher qu’il 
n'eût point méritée. 

. v ’ ** 
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mourer. Et bien qu’il feift femblant de defiref 
s’en retourner, toutesfois l’on voyoit bien qu’il 
avoit grand regret d’avoir tant prins de peine 
|>our ne faire qu’aller & revenir : 5 tmefme qu’il 1 
perdroit l’occafion de voir ce qui n’avoit efté 
veu de noftre tems. Ledi£t fieur Evefque, qui- 
de longue main l’avoit aimé, 6c l’eftimoit fort 
fage 5c digne d’une bonne charge , luy con- 
feilla de demeurer , 5 c luy promift que Sa 
Ma j efté ne le trouveroit point mauvais. 

J’ay voulu toucher celle particularité pouf 
faire cognoillre que lediâ: fieur Evefque qui 
jà eftoit fi avant en la négociation , 5 c qui tenoit 
la bonne ifiue pour certaine, ( ainfi qu’il l’efcri- 
vit en ces mefmes jours le 24 Janvier, par Bar, 
Lorrain , 5 c par le porte-manteau de la Royne) 
bien doneques qu’il euft luy feul porté la peine 
8c le hazard, 6c que ce qui relloit ne pouvoir 
eftre faift que par luy , qui eftoit l’oraifon qu’il 
falloit faire à la convocation générale. Toutes- 
fbis il vouluft par fa courtoifie faire part de 
l’honneur qu’il penfoit acquérir audiél fieur 
Abl>é de VIfte; je luy ouys dire fouvent qu’il 
avoit efté fort aife de fa venue , parce qu’il 
luy fembloit que eftans les Àmbafiadeurs de 
l # Etnper.èur , deux , 5 c les Ambafiadeurs de 
Suède, quatre , le Roy en pouvoit avoir aufii 
èn pareil nombre. 
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* La Diette rompue, nous retournafmes par 1575, 
devers ledift fieur Evefque , pour lüy rendre 
compte de tout ce que nous avions apprins : 
qui eftoit que la NobkifFe de la Mazouie , après 
avoir bien & fagement examiné toutes les rai- 
fons qu’on pouvoit defduire & alléguer pour 
tous les compétiteurs, monftroient jufques à ce 
jour-là incliner plus à noftre party qu’à nul des 
autres. En la Ruflie, celuy à qui ledi& fieur 
avoit donné le nom de bon François , avoit 
apporté & femé parmi la Noblefle la copie de 
la lettre dudiéfc fieur, de fes difcours & de fes 
refponfes , & avoit fi bien prouffité , que la 
plufpart de la Noblefle s’eftoit perfuadée que 
noftre party eftoit le plus avantageux pour le 
bien de leur pays. Mais il fault notter que 
tous ceux qui en ce tems-là fe déclaroient pour * 
nous , qui eftoient en grand nombre , tant 
audièl pays , qu’en tout le demourant dudiét 
Royaume, adjouftoienttousjours cefte condition, 
qu’ils refervoient leur dernier mot au tems 
qu’ils auroient ouis les autres Ambafladeurs. 

En ladifte Diette furent defputez l’Evefque 
de Pofnanie , & ce me femble l’Evefque de 
Cracovie , pour aller trouver les Ambaflfadeurs 
de l 'Empereur y pour les admonnefter de nou- 
veau, de fe contenir au lieu qu’on leur bailloit 
pour leur féjour & leur faire quelque quéri- 
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ï 573* mon ^ e ce qu’eftoit pâlie; lefquels Ambafla» 
deurs receurent lefdiâs Seigneurs Evefques avec 
grand honneur : receurent auffi fort volontiers 
le Gentil-homme qui leu* fuft baillé pour leur 
affilier :6c enfin la refponfe qu’ils firent fuft fort 
fage , gracieufe & modefte, à ce que lediéfc 
fieur Evefque de Pofnanie efcrivit à beaucoup 
de Seigneurs : & depuis j’ay veu la lettre. 

L’on envoya perfonne vers lediâ fieur Evef- 
que , parce que auffi n’y avoit-il rien de quoy 
fe plaindre de luy. Car en trois mois qu’il 
avoit jà demeuré à Connin, il n’en eftoit jamais 
forty , pour ne donner occafion de fe plaindre 
de luy : joint auffi que M. le Palatin de Bref an » 
qui faifoit fa demeure audiS lieu , pouvoit allez 
fatisfaire à telle manière d’offices. Et cela full 
caufe, comme je crois, qu’on ne luy envoya 
point de Gentil-homme pour luy faire compa- 
gnie. En cet endroit les Ambaffadeurs de l’Em- 
pereur eftoient plus honorez, mais ledift fieur 
Evefque eftoit plus favorifé , d’autant que c’ef- 
toit une grande commodité qu’il n’y euft per- 
fonne de la. part du Sénat qui prînt garde fur 
fes avions. Bien luy efcrivit-on une lettre, que 
s’il vouloit fe retirer à Pofnanie , où la pelle 
avoit du tout celle , il y fcroit bien receu 6c 
mieux traifté qu’à Connin. 

Sur celle nouvelle ôc autres particularitez 
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qu'il n’eft befoing d’efcrire , lediâ fieur def- 1573. 
: pefcha Bar, 6c depuis le porte-manteau de la 
.Royne, comme deffus a efté dit, 6c efcrivit à 
-Leurs Majeftez qu’il efpéroit 6c tenoit pour 
certain avoir bonne iffue de fa négociation , 
comme fe tenant affeuré que les autres Am- 
baffadeurs n’apporteroient rien qui peuft recu- 
ler le très-illuftre Duc depuis efleu. 

Peu de jours après lefdi&es defpefches faic- 
tes , il furvint une mauvaife nouvelle , qui 
; donna beaucoup i penfer audift fieur, C’eft 
qu’un Seigneur de qui il pouvoit efpérer le 
plus , avoit efcript des lettres en la grande 
Polongne en faveur de Ro{ambergt (a) , l’un 
des Ambaffadeups de l’Empereur, admoneftoit 
fes amis que celuy-là feroit tel Roy qu’on le 
. pouvoit defirer. Car outre qu’il eftoit de Boefmc , 

• & que fon langage n’eftoit guères différent du 
Pollac , il eftoit Gentil -homme fage, mo- 
defte, gracieux 6c riche. Cefte nouvelle ou- 
. verture , bien qu’elle fuft faifte par ledift Sei- 

(a) Guillaume Urfin de Rofemberg, Grand-Burgrave 

- de Bohême , & Chef de l’Ambaflade envoyée par l’Em- 
pereur. L’Hifioire ne nous apprend point fi cette tenta- 
tive plut à Maximilien. Il étoit aflêz finguüer que Ro- 
femberg oubliât , en fe laifiant mettre fur les rangs , qu’il 
étoit commis exprefifément pour foutenir les intérêts 

- du fils de fon Souverain. v 
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1573. gneur, homme de grand jugement & autho^ 
rite, & que Ton eftimoit du tout noftre , fut 
rejettée. Et quant audiâ fieur Evefque , il ne 
faillit pas à faire entendre que ce feroit grief- 
vement offencer Y Empereur , fi en lieu de 
prendre fon filz , on eflifoit un de fes fervi- 
teurs. 11 remonftra aufTt , que fi les Gentils- 
hommes Pollacs eflifoient un Prince eftranger, 
ou un d'entre eux-mefmes r ils n’en pourraient 
eftre aucunement blafmez ; mais de prendre 
un Gentil-homme eftranger , cela feroit mettre 
tout le monde a deviner , pour trouver la raifon 
qui les aurait pu mouvoir. Et de faift , quel- 
ques-uns eurent de ce tems-là opinion que lediâ 
Seigneur Pollac avoit faift cefte ouverture, 
fçachant bien qu’elle ne feroit pas reçeue. 

Or ledi£l fieur Evefque , pour ne rien mef- 
prifer qui peuft nous reculer , envoya Ba\in 
en la mineure Polongne , vers le» Seigneurs 
qu’il eftimoit eftre les plus capables de fes 
raifons. Capables, dis- je, non pour entende- 
ment ny pour jugement, car il eft certain qu’il 
y en avoit qui contrarioient grandement â 
noftre party , qui toutesfois eftoient grands per- 
fonnages en grande prudence & bon jugement, 
& en fingulière affeftion envers leur patrie. 

Quand je dis doncques capables, j’entends 
ceux qui jà s’eftoient efclaircis , & aficuiez. 
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«que îa plufpart de ce qu’avoit efté efcript con- x $73. 
tre le très-illuftre Duc eftoit faulfement con- 
trouvé. Si eft-ce que ceux-là mefme après le 
retour de ladifte Diette de Warfovie avoient 
efté fort combattuz. Et en trouva lediâ Baçin 
quelques-uns du tout, ou peu s’enfalloit, aliénez 
de nous. Lediâ fieur Ta voit garny de fi bons 
& amples mémoires., que ayant la parole fort 
bonne & l’efprit vif, il ne demeura court en 
refponfe : & prouffita tellement fon voyage, 
que non feulement il confirma les uns en leur 
première opinion., mais par fa diligence feit 
que les autres recogneurent la vérité de ce 
dont ils avoient efté auparavant mal informe*. ' 

En ce voyage il vifita Meilleurs les Palatins de 
Sandomyre , de Podolic , Cracovie , Cajîellan 
de Sandomyre , & plufieurs Seigneurs dudiâ 
pays. Tellement que fi lediâ fieur Evefque l’a 
fingulièrement recommandé , il en a grand 
raifon ; car il s’eft trouvé fouvent en des lieux 
où il a failly refpondre à des chofes qui n’ef- 
toient pas contenues en fefdiâs mémoires : & 
toutesfois il y refpondoit auili. heureufement 
qu’il eftoit poftible , monftrant en cela la dex- 
térité de fon efprit , qui en peu de temps avoit 
compris tout ce que lediâ fieur Evefque avoit 
en fon cœur. 

Pendant que lediâ B afin eftoit en la m^- 
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J 573* fleure Polongne, lediâ fieur envoya le Doyen 
de Die vers Monfeigneur le Cardinal Com- 
mendon , pour le vifiter de fa part, ce qu’il 
n’avait pas tant différé , fans quelque bonne 
caufe. Car encore que lediâ Cardinal fuff là 
de la part de noftre S. Père, qui defiroit éga-> 
lement, ou lediâ Archiduc Erneft , ou lediâ 
Seigneur Duc d’Anjou , & ne luy en chai - 
loit (a) , pourveu qu’un Catholique fuft efleu, 
toutesfois lediâ fieur Evefque confidéroit que 
lediâ Cardinal avoir efté jà long temps avant 
fa venue en Polongne , & qu’il eftoit impof- 
fible que pour fon affeâion il ne fuff enclin 
à favorifer l’Empereur , pour n’avoir point efté 
recherché d’autre : & aufli qu’il luy eftoit par- 
ticulièrement obligé. 

Un autre point y avoit - il , qui eftoit de 
grande importance , c’eft que noz ^dverfaire# 
faifoient femer le bruiâ que le Papé vouloit 
effayer par toutes façons de mettre lediâ Sei- 
gneur Duc d’Anjou en Polongne, pour exter-. 
miner tout les Evangéliques : & de faiâ, il y 
en avoit un bon nombre qui preftoient foy à 
tels advertiffemens. Je ne puis fur ce paffer une 
particularité qui eft digne d’une rifée : c’eft 
que d’Allemaigne en Polongne fuft apportée 

.(a) C’cft-à-dire que peu lui importolt. 
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une lettre faufie & fottement controuvée, efcrlte 
au nom de Monfeigneur le Cardinal de Lor- 
raine , & adreflante audift fieur Evefque : le 
contenu de ladifte lettre eftoit, « que ledicl 
» Seigneur Cardinal l’admoneftoit de foigneu- 
v> fement & diligemment négocier pour le Duc 
»♦ d’Anjou , & que noftre Sainft Père le feroît 
•» bien refcompenfer outre , que ce luy feroit 
1» une grande gloire que par fa diligence le 
» Royaume de Polongne fuft pourveu d’un fi 
a* bon Roy qui ramèneroit à la Religion Catho- 
» lique , les uns par amour , & les autres par 
»» force : & s’il eftoit befoing , on ramèneroit 
» une journée de S. Barthélémy »; il y.ayoit 
aufii beaucoup d’autres telles inepties qui ne 
méritent eftre mentionnées. Ladifte lettre fuft 
publiée par l’Allemaigne , & mefme les Princes 
la receurent & eftimèrent eftre véritable. Et de 
ce fuft adverti ledift fieur Evefque par un fça- 
vant homme, lefteur en philofophie en une 
des principales villes dudift pays, & qui eftoit 
deçeu comme les autres , & qui n’euft pas de- 
viné qu’une telle impofture euft efté fi fottement 
controuvée; mais ledift fieur y feit telle ref- 
ponfe , que la calomnie fuft; defcouverte fie 
cogneue. 

Toutes ces confidérations mûrent ledift fieux 
Evefque à fe gouverner en telle forte , comme 
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1573. s’il n’euft point fceu que ledift Cardinal Com- 
mendon ( a ) fuft en Polongne , & fe tenoit 
afîeuré qu’eftant homme de bon entendement, 
comme il eft , il comprendroit de luy - mefme 
que ledi& Heur n’avoit pas laiffé de le faire 
viliter fans bonne &. jufte caufe. Et de faift , 
quand lediû Doyen luy apporta ladi&e lettre, 
il la receut fort gracie ufement , en donnant tel 
& fi honorable tefmoignage dudift fieur, que 
certainement il reconnut luy en eftre grandement 
obligé. Et entre autres chofes dift audi <5 
Doyen , que depuis long temps il cognoifloit 
lediâ fieur Evefque , qui avoit vingt ans de 
# négociation plus que luy: & pour avoir elle 
employé en chofes grandes & difficiles , il eftoit 
certain qu’il entendoit fort bien le mefiier 
d’Ambafladeur, &. qu’il s’afleuroit bien que les 
Ambafladeurs de l’Empereur ne feroient pas 
fans partys. Toutesfois qu’il voyoit le party de 
l’Empereur fortifié de longue main, & mefme 
que la Lithuanie eftoit toute à fa dévotion, & 
une grande partie de la Polôngne : fi bien 

• 

(a) Le Cardinal Jean -François Commendon fe dis- 
tingua dans les diverfes Ambaflades dont la Cour de 
Borne le cliargea. On le regardoit comme un des poli- 
tiques les plus déliés de fon iiècle. Malgré fa pénétration, 
Montluc mit fon habileté en défaut. 

qu’ij 
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qu’il penfoit que nou* ferions les plus foibles. 1573. 
Toutesfois il fut trompé comme beaucoup 
d’autres. 

. En mefme temps l’on fit courir le bruift que 
Je Roy avoit fait entendre à l'Empereur , que 
s’il euft fçeu qu’il euft prétendu audiR Royaume, 
il ne luy euft voulu pour rien que foit, donner 
aucun empefchement : que ce qu’il en avoit faiél 
avoit efté à l’importune follicitation d e l’Evefque 
de Valence, lequel il promettoit révocquer, & 
luy faire cognoiflre qu’il n’eftoit contant de luy. 

Cette nouvelle efpandue en plufieurs endroiffo* 
quelques bons perfonnages envoyèrent devers 
lediâ fieur pour en fçavoir la vérité , & fingu- 
lièrement M, le Palatin de Lublin , lequel j’allai 
incontinent vifiter , & luy porter la refponfe 
que faifoit lediâ fieur Evefque', que bientoft 
efperoit-il faire cognoiftre à tels controuveurs 
de nouvelles, qu’il n’eftoit pas^ révocqué. 

Lediclfieur de Valence, comme deflusa efté 
dit, n’avoit point voulu aller à Pofnanie , pour 
ne perdre la commodité qu’il avoit d’envoyer 
yers fes amis , & recevoit aufli fans aucun ref- 
peft .ceux qui le vouloient venir veoir : 8c auiU 
que mal volontiers vouloit-il perdre la compai- 
gnie de M. le Palatin de Brechftan. Mais le 
fieur Abbé de l’Ifl.e ne pouvant porter l’incom- 
/npdité des logis, s’y en alla, où il fjift jufques 
Tome LlV . V, 
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itfy à ce qu’il s’en falluft aller à la convocation 
néralle. 

Et peu de jours après, qui fuft le premier 
jour de Mars, qui eftun mois avant la convo- 
cation généralle, arriva le fieur de LanJJac , 
lequel le Roy avoit defpefché pour apporter un 
dilcours de tout ce qu’eftoit advenu à la journée 
de Sainft-Barthelemy , & faire entendre au 
Sénat & à toute la Nob-leffe le contraire de ce / 
. qui avoit efté dit contre fa Majeftez & dudift 
Seigneur Duc d’Anjou. Celle defpefche avoit 
efté faiâe par l’advis & à la très-inftante prière 
dudift fieur Evefque. Je dy parce qu’il penfoit 
qu’elle pçurroit protifiker^ &. auffi avoit-il de» 
mandé ledit fieur de Lanflac & nommé ex» 
preflement , & par deux fois, fupplia le Roy de 
ne luy en donner point d’autre. 11 demanda 
pour les raifons cy-deflus couchées, fit aufiy 
que ledift de Lanflac eftoit ferviteur domefticque 
de Monfeigneur le Duc d’Anjou ; & puifque 
c’eftoit l’affaire dudift Seigneur Duc , il defiroit 
«voir quelqu’un des fiens qui peuft quelque jour 
tefmoigner & de fa peine & de fa diligence. 
J’adjoufte le tiers point, qui eft ,que pour l’opi- 
nion qu’il avoit qu’il n’y euft homme en France 
qui d’aiirçaft tant que lediâ fieur de Lanjfac , ij 
Je. vouluft préférera fes neveux* i’Evefque de 
Condom • & Baron de Meruefguiou , qui font 
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fjerfonnages , comme tout le monde fçait, dignes 
d’une grande charge : êt en cela monftra com- 
bien il eftoit éloigüé dô toute ambition ; car # 
luy qui pouvoit retenir toute la gloire & pour 
luy & pour ceux de fa mai r on, la vouluft corn* 
muniquer à ceux qui ne luy eftoient rien. 

Ledift fieur de LanfTac ( comme deflus a efté 
di& ) arriva à ( Pofnanie, un mois avant le 
jour de la convocation géndjalle, pour l’efleftion, 
où il fuft arrefté prifonnier en fon logis, & le 
femblable fuft fait de M, l’Abbé de L’IJle ; 
L’excufe du Vice-Capitaine eftoit que lediâ 
fieur de LanfTac ne luy avoit point fait fignifieç 
fa venue, ny fait entendre qu’il fuft envoyé par 
le Roy , & que luy & fes gens eftoient veftuz 2 
l’ALlemande ; de forte qu’il fembloit , à leur 
dire, que ledift fieur de LanfTac euft efté plutoft 
pris pour Allemand, que pour François , & auflî 
qu’on n’avoit pas encore entendu qu’il y euft 
autre AmbafTadeur que ledlift fieur de Valence^ 

Il advint par bonheur qu’en ce mefme temps 
l’on tenoitune Diette particulière pour la grand* 
Polongne, où ledift fieur Evefque envoya & en 
«fcrivit aux Principaux: & fuft ledift Vice-Ca* 
pitaine blafmé d’en avoir ufé fi rigoureufementî 
& furent députez deux d’entr’eux pour allet 
audiô lieu de Pofnanit pour faire délivrer lef- 
di&s fieux», do L’Ifie & de LanfTac , & leur en. 

V a 
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457 3. en faire excufe au nom de toute la compaï» 

g nle - 1 

Incontinent qu’il fuft délivré, il s’en vint i 
Ccinnin trouver ledift fieur , & , après avoir 
■Veu fa defpefche, ils arreftèrent enfemble de ne 
s’en fervir point, parce qu’il n’en eftoit poinft 
befoing; & quant à fa perfonne, il le pria de 
vouloir attendre l’efleftion, puifque l’on eftoit 
n la veille: &, outre que ledift fieur efpéroit 
de luy bailler moyen de faire fervice au Roy* 
il auroit cet honneur d’avoir efté employé en 
la négociation la plus grande qui fuft efté il y 
à deux mil ans. A quoy il confentit très-vo- 
lontiers, & advoua, comme il a confefle par 
plufieurs fois depuis qu’il eftoit plus obligé après 
fon père audift fieur Evefque , qu’à tous les 
hommes vivans. Car, outre qu’il l’avoit nommé 
& demandé, il luy faifoit part d’une entreprinfe 
fi importante & fi glorieufe. Et de ce jour là , 
ledift fieur Evefque luy communiqua tout ce- 
qui s’eftoit pafle , & l’efpérance qu’il avoit du 
bon fuccez , affin qu’en fa première lettre il 
s’en fit honneur , & puis tefmoigner , comme 
font plufieurs autres , que ledift fieur Evefque 
monftra plus de privauté & d’amitié audiâ fieur 
de Lanflac qu’il n’euft fait à fes propres neveux. 

” Il le pria d’aller vifiter M. le Palatin Laski ? 
qui eftoit àtrois lieuës de-là , & à fon retour il 
U / 
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l’emmena veoir le fieur Ojlrorogt qui efl un 157^ 
très-digne perfonnage, & a efpoufé une Da- 
moifelle , dont fa grand-mère eftoit de ce. 
Royaume , du pays de Bourbonnois , 8c de la 
maifon de Mjjfelargues : laquelle avoit efté 
amenée par une fille de Candalle , qui fut Royne 
d’Hongrie. ... -j. • 

Audi furent veoir un Gentil-homme qui eftr 
à deux lieuës de Connin , appelle le fieur Gru- 
ge ski , parent de l’Evefque de Pofhanic : il a. 
un nombre d’enfans qui jà font exercitez aux 
armes : & ainfi paflerent lefdi&s fieurs le mois 
de Mars fans bouger plus dudiâ lieu de Connin. 

Le fieur dè Bilagny y trois ou quatre jours 
avant la venue dudift fieur de Lanflac, efloit 

r » '•* „ 

arrivé audift Connin fortant d’une maladie 
qui l’avoit tenu un mois entier dans Cracovie : 
lequel leurs Majeftez avoient renvoyé en Po- 
longne pour leur faire fervice en ce que lediét 
fieur Evefque luy commanderoit. Et de fait* 
approchant la fe.ite de Pafqucs , après qu’il fufl 
bien fortifié , lediâ fieur l’envoya viliter M. le 
Marefchal Oppa/inski,qv , \\ trouva accompaigné 
de quatre Caltellans,8c plusieurs Gentils-hommes. 

Et comme c’eft un perfonnage d’honneur 8c des 
plus f'ages que j’aye cogneu , il eit à croire 
qu’il print plaifir à la jeunefTe 8c à la dexté-* 
lité dudiftfieur de Balagny ; car il fe defcouvrit 
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f $73* P^ us privément avec luy, qu’il n’avoit faift a rêd 
les autres que ledift fieur Evefque luy avoit en- 
voyez , & print patience d’ouir un dilcours qu’il 
luy fift de tout ce qu’on pouvoit efpérer ou 
Craindre de tous les compétiteurs. La refponfe 
dudift Seigneur Oppalimki fuft qu’il efpcroit 
veoir ledift lieur Evefque dans dix jours à la 
convocation géndralle , qu’il efpéroit aufli de 
Fouir le jourqu’.l luyferoit permis de pronon cet 
/on oraifon: qu’il feroit fort aife que les raifons 
dudift fieur Evefque fuflent telles , que tout le 
monde les trouvai! bonnes , comme certainement 
jl les eftimoit telles , jufques à ce que du dire des 
Autres AmbafiLd-urs il pourroit tirer le contraire. 

Avant que je forte de Cnnnin % je veux tou-< 
cher une particularité qui fervira peufl eftre à 
jnftruire les Gentils-hommes François qui vont 
Cn eftrange pays. C’eft que ledift fieur Evefque 
à dèmouré fix mois audift Connin , portant 
beaucoup d’incommoditez pour la pauvreté du 
Jieu ; & en euft porté davantage , fans Fafiïf- 
tance de M. le Palatin de Breclihn, â qui 
ledift fieur Evefque c’eft grandement obligé : 
& ne tenoit qu’en luy qu’il n'allaft à Pnfnanie , 
comme deflus a efté dit. Ce que je veux , c’eft 
que ledift fieur un jour fe promenant fur un 
pont qui! y a, allez long, quatre ivrongne* 
revenans du marché, Gentils-hommes de pauvre 
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8c baffe qualité , coururent après ledift fieur, itf'y 
le braqmart au poing , criant France fils de pu- 
tain , & s’approchait, donnèrent un coup de 
poing à un Gentil-homme appelle la MroJJe * 
qui eftoit fut le devant du coche dudift fieur ï 
& puis un autre vouluft faire femblant de le 
frapper fur la telle. Ledift fieur eftoit mal ac~ 
compaigtré , parce que c’eftoit fur la porte de 
la ville, mais y avoit-il deux hommes qui 
voulurent mettre ta main à l’efpée , ce qu’il 
empefcha: car il craignoit que, venant aux 
mains , tous ces pauvres y vrongnes fuffent tuez r 
qui euft efté un vray moyen pour faire lever 
la Commune* Et ledift fieur, parlant avec eu* 
fa langue en- riant- , approcha d’une maifon. 
qui eftoit fur le bord du pont. Et pour ce qu’il 
y avoit des gens là -dedans, ces fols prindrent 
leurs chemins vers leurs, ma-ifons , avec de 
grandes menaffes qu’ils faifôient. Mais huit jours 
après , ils envoyèrent devers ledift fieur , le 
prier de leur pardonner , faifant offre qu’ils 
viendrôient en plaine place le genoil à terre, 
luy demander pardon. Ils obtinrent de luy 
facilement tout ce qu’ils voulurent: car il ne 
cherchoit par tous moyens que de gaigner le 
fcceur de la Nobleffe ; mais il advint qu’un 
Gentil-homme appelle Latalski , homme de 
’èonne maifon, racompta ce faift aux Seigneurs 

V 4 
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S 573- g ran ^ e Polongne, qui eftoient affemblei 

pour faire une Diette. Auquel ils donnèrent 
charge de venir pardevgrs ledift fieur, pour 
luy dire que ce n’eftoit pas à luy à pardonner 
une injure publicque comme celle-là , 8c que 
pour fa modefiie , ils ne vouloient point en- 
,fraindre leurs loix 8c couftumes , 6c décrétèrent 
prinfe- de-corps contre les malfa&eurs ; 6c à 
faute de les pouvoir prendre , feroient adjour- 
nez à comparoiftre en perfonne en la convo- 
cation généralle, où ils furent amenez prifon- 
niers , 6c furent en très-grand danger de leur 
vie. Ledicl fieur Evefque fut très-inftamment 
prié par beaucoup de Gentils-hommes de les 
demander au Sénat , puifqu’ainfi eftoit qu’il 
ne s’en vouloit refientir pour fon particulier. 
Mais lefdièts Seigneurs le firent prier une fois 
pour toutes de n’en parler plus : 8c toutesfois 
voulant en toute manière gratifier ceux qu’il 
l’avoient prié pour eulx , il trouva un autre, 
■remède qui fuft tel , qu’il fit une certification 
que tels 6c tels prifonniers n’eftoient pas ceux 
qui l’avoient affailly, 6c ainli, fur fon tefmoi- 
gnage, furent délivrez avec le grand contan- 
tement de plufieurs, qui publièrent pa/ toutes 
les compaignies la courtoilie que kdiô fieur leur 
avoit faifte. 

Il ne refioit audiét fieur , fi nQn mettre la 
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main au dernier aâe, & qui devoit couronner 1573* 
tous les autres. C’eftoit l’Oraifon qu’il devoit 
faire Sc prononcer devant toute la Noblefle , de 
laquelle dépeodoit le bien ou le mal de fa né- 
gociation. Car comme deffus a efté touché, 
celle Nobleffe a ufé d’une fi grande fincérité 
& foi envers leur patrie, que li bien il penfoit 
en avoir gaigné la plus grande partie avant que 
de venir à la Diette j toutesfois eftoit-il bien 
adverty qu’ils fe réfervoient tousjours à vouloir' 
efcouter les autres Ambaffadeurs , pour affeoir 
certain jugement fur l’efleâion qu’ils dévoient 
faire. Et à ce propos ay-je bien fouvent ouy- 
dire audift fieur qu’en l’eftat populaire les Ora- 
teurs ont grand avantage : entre lefquels celuy 
qui mieux harangue & qui plus enrichi!! fon 
oraifon de raifons pertinentes, ameine le cœur 
des auditeurs au point qu’il defire. J’appelle 
eltat populaire , la Polongne’, non pas que le peu- 
pie y ait aucune part , mais parce qu’en la Polon- 
gne tout Gentil-homme en l’eileâion du Roy y 
a auffi bonne part que le plus grand du Sénat.- 
Efperoit donc ledift fieur que fes raifons bien 
diâes & bien entendues, comme il efperoit de 
les faire entendre , feroient volontiers receuës 
& embraffées de tous les auditeurs ; mais en 
cela voyoit-il une grande difficulté , c’eft que 
Jes Ambafladeurs de l’Empereur dévoient faire- 
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*$7j- leur oraifon en langue Boefma , qui eft pro* 
chaîne de celle des Pollacs , & ainli feraient 
«ntenduz d’un chacun. Ledift fieux Evefque ne 
la pouvoit faire qu’en latin. Et bien qu’une 
grande partie des Gentils-hommes de ce pays-là 
parlent Sc entendent ledift langaige, fi eft-ce que 
de ceux - là mefme il s’en fuft trouvé qui n’euf- 
fent pas bien comprins le fil & le but de ladite 
éraifon. Et quant à ceux qui ne parloient point 
latin, dont yen avoit une grande partie, il» 
éuffent efté contraints de s’en rapporter au dire 
des autres, fie peult-eftre fuffent-ils tombez è* 
fnains de mauvais truchemens. Cette confidé- 
ration mettoit en grand peine ledift fieur. Enfin 
Î1 fe réfolut à deux chofes , qui luy fervirent 
de beaucoup: la première fuft, de faire traduire 
fun oraifon à quelqu’un bon fie fçavant perfon- 
Aage qui euft la cognoiflance des deux lan- 
gues , pollacquc Sc latine : l’autre fuft, de faire 
imprimer ladifte oraifon en deux langues, pour 
èn diftribuer en grand nombre parmy la No^* 
Heffe , fir par ce moyen auroit-il grand avantaige 
fur les autres Ambaffadeurs qui ne faifoient bail- 
ler que trente-deux exemplaires de leur orai- 
fon efcriptz à la main. Une difficulté reftoit r 
qui eftoit de trouver homme de qui l’on fe 
peuft fier pour la traduire: d’en trouver auffir 
on autre qui la feift imprimer avec tel fbing 
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$C diligence, que perfonne n’en euft cognoif- J573. 
lance. Pour le premier , M. Sol.'k >fki print 
volontiers charge de 'a traduire, s en acquitta 
fort dignement , comme un parfait Orateur en 
fa langue. Et pour le lecond , ledi£t fieur me 
fift cet honneur de me choifir & de m’etf- 
voyer , parce qu’ayant hanté l’Univerfité de 
Paris , je fçavois bien que j’avois moyen de 
mettre le jour en œuvre les Imprimeurs , & 
de retirer la nuift ce qu’ils avoient faift : & 
aufli que j’avois efté fouvent à Cracovie , où 
j’avois contrarié amitié avec des gens qui me 
pouvoient aider en cela. Or eltant ainfi defpef- 
ché , je prins mon chemin vers ledift Soli- 
ko.-ki, qui me defpefcha en fix jours. De -là 
m’en allai à Cr.icovie , & ufay de telle dili- 
gence, qu’en huifl jours feus quinze cens exem- 
plaires imprimez en deux langues : & fuft le 
tout Conduit fi fecrètement, que perfonne n en 
entendit jamais rien. Lefquels je portay a War- 
fovie , comme fera di£t cy-après. 

Cependant ledift fieur Evefque ne perdoic 
pas temps , cir il feit refponfe a un libelle 
diffamatoire , le plus fol qui fuft jamais in- 
venté ; il 'feit aufTi un nouveau difcours. Tou* 
îefdifts deux traittez furent mis en pollac par 
par lediet SolikoJ?ki , & envoyez par tous le* 
«ndroifts du Royaume. 
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Jufques icy, qui eft le temps du partemeat 
dudift.fieut pour aller à la convocation générale, 
je puis dire lediâ lieur n’avoir efté fecouru ni 
conforté d’homme vivant,* que de la peine de 
fes ferviteurs , qu’il a employez , & de Solir 
kof.ki à qui il a confeffé devoir beaucoup, 
comme il a tefmoigné au Roy de Polongne, 
Tellement que lediâ lieur a porté luy feul le 
faix l’efpace de fix mois. Il a efcript en. latin 
dix rames de papier: chofe qu’il avoit difcon- 
tinué de faire , il y a quarante ans, & par con- 
féquent ce luy a efté une peine infupportable.. 

Lediâ fieur Evefque accompaigné. de 
M. l’Abbé de l’Iile , Sc de M. de Lanffac arriva 
àWarfovie, le j me jour d’Avril :& d’entrée 
furent en grande controverfe avec l’Ambaffa- 
deur d'EJ'paigne , qui vouloit avoir le premier 
lieu après les Ambafladeurs de l’Empereur. 
Lediâ fieur maintenoit que le contraire avoit 
_efté jugé à Rome & à Venife , & que cel^ 
n’avoit jamais efté mis en controverfe que d&» 
puis fix ans: .& de peur que ce différend n’ame- 
naft quelque querelle , lefdifts Seigneurs en- 
voyèrent dire à noz Ambafladeurs qu’il n’eftoit 
point befoing qu’ils fe trouvaflfent le lendemain 
à la grande mefle , où toute l’affemblée fe devoit 
trouver pour chanter le Veni Creator. Et depuiç 
eftant affemblez, ils vuidèrent ce différend, ÔÇ, 
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Ordonnèrent que M. le Cardinal Commendon 
feroit ouy le premier, puis les Ambafladeurs de 
l’Empereur , & après , ledift fleur Evefque ; &. au 
quatrième l’Ambafladeur d’Efpaigne. Aucuns' 
difoient que cefte ordonnance n’eftoit fondée» 
linon fur ce que les premiers venuz dévoient 
éftre les premiers ouys ; mais cela n’avoit par 
efté bien obfervé, parce que l’Ambafladeur du 
Duc de Prufle qui eftoit le dernier venu fut lé 
premier ouy : & de fait l’Ambafladeur d’Ef- 
paigne ne prenoit pas cette raifon en payement, 
ains recogneut avoir perdu la place qu’il avoif 
demandée. Car bien qu’il demouraft là autant 
que les autres Ambafladeurs , toutesfois il né' 
vint jamais fe monftrer au Sénat, fi faut-il bien 
penfer qu’il n’eftoit pas venu fans grande occa- - ' 
fion , & peut-eftre penfoit-il faire fon eflat plus 
fecrètement que les autres ; car la vérité eft 
telle qu’on luy envoya 40,000 thalers. Je crois 
que c’eftoit pour les donner aux trompettes & 
aux tabourins; mais ladifte fomme ne fuit appor- 
tée que jufques à la frontière , parce que 
l’efleâion fut faifte pluftoft qu’on ne cuydoit. 4 
' Avant que pafler plus outre , je toucherai un 
mot de trois points, qui font de quelque impor- 
tance. Le premier eft du nombre de la Noblefîe 
qui fe trouva à iadifte efleftion ; le fécond com- 
ment & en quel lieu elle fuft logée ; le troi«' 


Digitized by Google 



\ 


1573* 


/ 


318 Mémoires 

fiefme , de l’ordre qui fuft gardé pour procéder 
à ladifte efleâion. 

Quant au premier , l’on ne penfoit pas qu» 
le nombre duft eftre moindre que de cent mil 
Gentils-hommes , parce que depuis deux cent 
ans il ne s’eftoit offert une telle occafion, d’au* 
fant que les Roys avoient efté efl .uz de père 
en filz; mais l’hiver avoit efté fi grand 5c finit 
fi tard , que ceux qui eftoient de loingtaia 
pays ny fçeurent venir, & ne penfe que le 
nombre ayt efté plus grand que de trente mil,, 
excepté que les Miiovites y qui eftoient fur leur 
fumier, par fois regorgeoient jufques au nom* 
bre de huit ou dix mille. 

Quant aux logis, l’Archevefque , les Evef- 
ques, les Palatins 5c Caftellans , 5c la plufpart 
des Capitaines eftoient logez dans la ville : 6c 
outre de ce leur eftoit baillé un quartier, à 
une ou deux ou trois lieues de-là, 5c non plut 
loing , contenant huit ou dix villages pour 
loger la Noblefle de leur Palatinat: 6c fi quel- 
quefois les Palatins couchoient en la ville , 
ils fe retiroient de grand matin en leur quartier, 
pour venir en plus grande pompe au lieu qui 
eftoit défigné pour le confeil , ôc faifoit beau 
veoir tous les matins quarante ou cinquante 
mil chevaux en campaigne : 5c d’autant plus, 
que chacun marchoit avec les Gens en tei^ 
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-ordre, comme s’il euft voulu faire une pra- 1573» 
ceffion Eccléiiaftique. 

Le lieu du confeil eftoit à une grande lieue 
de la ville en plaine campaigne , où il y avoir 
une douzaine de grands pavillons tenduz, peur 
recevoir 8c mettre à couvert , quand Befoing 
eftoit, la Nobleffe 6c les Ambaffadeurs; il y 
avoir auffy une grande tente ronde, fouftenue 
par un feul maft, qui eftoit capable de rece* 
voir cinq à fix mil perfonnes , fans qu’aucun 
d’eux fuft plus près du maft que de vingt pas, 

& laifloit-on cette grande place vuide, affin 
qu’il y euft plus de filence. L’Archevefque 6c 
les Evefques eftoient afliz , & puis les Pala- 
tins 8c Caftellans félon leur ordre. Tellement 
que le premier rang environnoit tout le rond 
de ladiâe tente , gardant la proportion , 6c 
ainfi du fécond rang au tiers, 6c du tiers au 
quart. Là fe trouvoit tous les jours l’ordre 
Eccléiiaftique, les Palatins, Caftellans 8c Capi- 
taines 6c Ambaffadeurs rerrejires , qui eftoient 
huift de chacun Palatinat, pour rapporter tous 
les foirs à leur Nobleffe chacun en fon quar* 
lier ce qu’avoit efté faift ce jour-là. Tout autre 
Gentil-homme Pollac félon fa lifte y pouvoit 
aufîi venir, tellement qu’il y avoit tous les jours 
une belle 6c grande compaignie. 

Je. diray en paffiant une chofe qui femblera 
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eftrange : c’eft que cent mil chevaux ont de- 
mourez ès environs de Warfovie fix fepmaines, 
fans qu’ils ayent efté plus loing de trois lieues : 
& toutesfoi3 n’y a jamais eu faute de foing , 
d’avoine, de pain , de chair, de poilTon , ny 
de vin aufly. Je diray de plus, que parmy une 
fi grande compaignie n’a efté entendu un 
mutinement ny une feulle querelle , & fi n’y 
avoit pas faute d’ini mitiez entretenues de longue 
main. 

. L’ordre qu’on penfoit tenir pour l’efleôion 
■eftoit tel, que les Ambafladeurs dévoient eftre 
ouys , 6c en mefme inftant chacun d’eux devoit 
bailler trente-deux exemplaites de fgn oraifon. 
Defquels chafque Palatin en prendroit un pour 
le communiquer à fa NoblelTe. Et puis pour 
le jour de l’efleftion il eitoit ordonné que les Pa- 
latins fe retireroient en leurs quartiers, 6c là 
propoferoient à la Noblefîe de leur Palatinat 
Jes compétiteurs , affin que les raifons enten- 
dues tant d’un codé que d’autre, chacun enpuft 
dire fon opinion, 6c les voix recueillies 6c 
clofes avec le fcel public du Palatin, dévoient 
dire rapportées au Sénat, lequel, après avoir 
: veu l’oppinion de la Nobltfie , en cas qu’ils 
în’euHent point elle d’accord , ou que leur op- 
pinion fuft fans raifon 6c fans fondement , dé- 
troit leur xemonftrer les raifons par lefquelles 

ils 
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ils ne dévoient perfifter: mais il ne fuft pas 1573» 
befoing de tant de cérémonies, comme fer* 
did cy-après. 

Après avoir bien que fommairement fatis- 
faid aux trois points que deffus, je toucherai 
l’occupation des Sénateurs qui eftoient réfolus 
de différer l’efledion jufques à ce qu'ils auraient 
achevez la corredion des loix & des ftatuts du 
Royaume , comme ils avoient commencé en la 
Diette des Roys. Les Evangélicqucs , d’autrd 
codé, eftoient tous bandez à neconfentir qu’au- 
cun fuft efleu , que premièrement on n’euft 
pourveu à leur feureté. Pour leur feureté ils 
demandoient la confirmation de la confédéra- 
tion faide par eux 8c par quelques-uns des Ca-* 
tholiques à la fufdide Diette des Roys. Par ladid© 
confédération eftoit did que les deux partis 
promettoient Sc juraient de ne courir jamais 
l’un fur l’autre , ni confentir que aucun effort 
par force fuft faid pour la diverfité de la reli- 
gion; quelques-uns des Catholiques n’en vou» 
loient ouir parler : bien declaroient-ils 8c pro- 
teftoient de pluftoft mourir que d’endurer qu’il 
y euft guerre civille entr’eux : mais ils crai- 
gnoient que cette permiffion généralle ne don- 
naft ouverture 8c accez à beaucoup d’héréfies 
8c fauffes opinions : tous les autres Ambaffa- 
TomeLlV. X 


Digitized by Google 


3*2 Mémoires 

1573. deurs eftoient bien-aifes de cette dilation (a) 
qui efpéroient que la longueur du temps leur 
apporteroit plus de moyen de faire leurs af- 
faires. Ledift fieur Evefque qui efpéroit beau- 
coup au nombre de la Nobleffe qu’il penfoit 
attirer à foy par négociation publicque , & 
non par menées & praticques , travailloit tant 
qu’il pouvoit à faire reculer toutes chofes , 
pour procéder à ladiâe efle&ion, & faifoit re- 
monftrer que ce recullement pouvoit porter 
beaucoup de préjudice au Public, parce que, 
faifant longue demeure au lieu où ils ne pou-' 
voient eftre fans grands frais & incommoditez, 
la plufpart d’entr’eux s’ennuieroit, &peuft-eftre 
pour leurs affaires domeftiques & particulières, 
ils feraient auffi contrains de fe retirer avant 
l’efleôion St à leur grand regret, après avoir 
perdu le tems & l’argent, ils ne fe trouve- 
roient à l’afte pour lequel ils avoient efté man- 
dez. Cela prouflita beaucoup, comme fera dift 
cy-après. 

Quant aux compétiteurs, il n’y enavoitque 
quatre, l’Empereur, le Roy qui eft à préfent 
efleu, le Roy de Suède & le PiàJIe. Le Mof- 
covite nous avoit faift peur: mais une lettre 

(a)J De ce retard. 
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qu’il efcrivit , le rendit fi odieux, qu’il n’y i 73* 
avoit perfonne qui en vouluft ouir parler. 

Les Impériaux en apparence avoient la plus 
grande part. Il eft certain que l’Abbé Cyre t 
comme fera dicc cy-après, avoient bien & fidel- 
Jement fervi fon maiftre. Les commoditez qu’on 
pouvoit efpérer de ce party, pour le voifinage 
eftoient plaufibles , 6c en apparence telles qu’on 
ne pouvoit s’y refufer ; & les Ambafladeurs 
n’efpargnoient chofe du monde à fortifier leur 
party : 6c n’eftoit jour qu’ils ne feiiTent feftins 
à plufieurs defdits Seigneurs. Je ne fijay fi cela 
leur proufiîta : mais je fçay bien, que ledift fieur 
Evefque difoit « que ces feftins leur feroient 
» plus de mal que de bien, parce que la menue 
« Noblefie , qui n’eftoit pas conviée , prenoit là \ 

» argument 6c opinion que lefdi&s Ambafia- 
» deurs euffent faift eftat d’avoir la couronne 
» defdiôs Sénateurs , par confequence penfanc 
» eftre mefprifée, prenoit réfolution de con-. 

3* tredire à ceux qui propoferoient l’Archiduc 
» Krnejî ». 

Quant à nous, y vefquifmes de telle forte, 
que tous les Gentils-hommes qui venoient , 
eftoient bien receuz : mais, pour les raifons 
fufdiftes , lediâ fieur ne voulut faire aucun 
banquet. 

Les Suédois eftoient quatre Géntils-hommôs 

X a 
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1573. oe fort bonne façon , qui négocioient fort 
■dextrement. Car, du commencement, ils fai- 
foient femblant de n’eftre venuz que poux de- 
mander une ligue contre le Moljcovite, pour 
demander aufli quelque chofe qui appartient, 
fé difoient-ils , à leur Royne ; mais qu’ayant 
trouvé plufiéurs de la Noblefle de bonne vo- 
lonté envers leur Prince , ils ne pouvoient 
faire, de moins, que de fe mettre de la partie 
des. demandeurs. 

Parmi les Piaflins , il y en avoir quelques- 
uns qui eltoient plus violens que les autres, 
&. qui ne s’aydoient de ce nom , que pour 
pouvoir librement contredire à noftre party , 
& faut dire que ce nom donna plus de peine 
audiS; Heur Evcfque , que les autres. Car il 
fçavoit bien que le Roy de Suède ne le pour- 
xoit eftre pour beaucoup d’empefchemens ; & 
auffi que les Catholicques ne l’eufTent pas vo- 
lontiers enduré. Il fçavoit bien au/îi que le 
Piajle ne le pouvoit eftre. Car ores qu’il fuit 
venu, que tous fe fufTent accordez d’avoir un 
Roy de leur Nation , il eÛoit impofïible de 
s’accorder fur le choix quand on viendroit au 
particulier, d’autant qu’il y en avoit une tran~ 
• taine qui prétendoient chacun d’eftre Roy. Il 
craignoit doncques, avec grande raifon, que 
ces deux paitiz , après avoir faiS la mine 
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quelque tems , revinffent à la partie Impi - 157J. 
rialle , & les noftres qui eftoient pour la pluf- 
partCatholicques , fe retireroient aufli, & fe 
tiendraient contens d’avoir un Catholicque quel 
qu’il fiifL 

A cela ne vois-je qu’un remède , qui eftoit de 
fortifier fi bien notre party , qu’il furmontalt 
en nombre les autres^ trois , ores qu’ils fe vou~ 
luttent réunir enfemble ; cela defpendoit de 
l’événement de l’Oraifon , fit des remonftrances 
qu’il penfoit faire, comme il advint contre 
l*'efpérance de plufieurs.. 

Je puis tefmoigner que lediâ fieur Evefque 
rçne dépefeha vers Leurs Majeftez, le premier 
jour de May , & outre ce qu’eftoit contenu par 
ies lettres, me chargea de leur dire que les 
Ambattadeurs de l’Empereur efpéroient que 
les Suédois & les Pi iJUns reviendroient à leur 
parti ; mais qu’en cela fe trouveroient-ils deçeuz, 
parce que noltre partie feroit fi grande , qu’elle 
furmonteroit les autres trois , ores que toutes 
les trois parts vinffent à une 8c que cette Ra- 
tion efi fi foigneufe de la confervation de leur 
patrie , qu’il s’atteuroit bien que , avant que 
de veoir divifion entre eux, ils reviendroient 
tous à la plus grande part, qui feroit la noftre. 

Sur quoy il faut conclure que ledift fieur Evefque 
eftoit bien affeuré de fon dire , puifqu’il éu 
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*573* donnoit telle affeurance à Leurs Ivlajeftez , & 
par moi 8c par lefdictes lettres qu’il avoir ef- 
criptes. 

Je reviens aux Seigneurs qui , enfin folli- 
citez par la NoblefTe-, farcirent pour quelques 
jours ladifte corre£tion des loix , 8c donnèrent 

audience aux Ambaffadeurs. 

« 

L’Ambafladeur de Pruftc fut le premier oui , 
bien qu’il fuit le dernier venu : mais ce fut , 
à ce que l’on dict , parce qu’il eftoit domef- 
ticque (a) , 5c venant d’un Prince qui efl fenfé & 
eftimé comme Pollac -. 

Le fécond fut M. le Cardinal Cammendon , 
lequel , comme il s’eftoit montré en toutes 
fes aftions homme de grande prudence & de 
bon jugement, aufli fe monftra-t-il ce jour-là 
éloquent & parfaicl Orateur, Sc fud fon oraifon 
telle pour le langaige, que tous les perfonnages 
do&es ^(b) , l’edimoient digne d’efire veuë » 
leuë 5c publiée : 8c s'il eftoit fage, comme cer- 


(a) L’expreffton de Domejtlque eft inexafle. L’Ambaf- 
fadeur Pruffien parla le premier , parce que fon Sou- 
verain étoit Feudataire de la Couronne de Pologne. 

(k) Clioifnin n’auroit pas dà oublier que le zèle de 
Cemmendon en recommandant aux Poîonois d’élire pour 
. Roi u» Prince Catholique , choqua les Magnats Protcf- 
tans , & qu’à piufieurs reprifes iis interrompirent le Pré- 
lat. ( De Tfiou, Liv. LVI.) 
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tainement pour tel fe monftre-t-il en toutes i$73» 
chofes , il feit ce jour-là cognoiftre ( a ) Ton 
entendement 8c fa prudence. Car un des Sei- 
gneurs Palatins l’interrompit par deux fais avec 
quelque aigreur , parce qu’il luy fembloit que 
ledift fieur Cardinal défavorifaft les Evangé- 
licques : mais lediâ fieur recueillit cefte inter- 
ruption en telle forte qu’il fit femblant de n’en 
eftre aucunement offencé, & continua fon dire 
avec telle confiance 8c gravité , que mefme que 
ceux qui ne le voyent guère volontiers, pour 
avoir efté envoyé par le Pape , confeffoient pu- 
bliquement que c’eftoit un grand 8c digne per- 

* .. \ 

Au tiers ( b) jour les Ambafiadears de PErn* 
pereur furent appeliez; leur oraifon fut pro- 
noncée par le fieur de Raçambergt > homme 
fage & fort éloquent : mais fi eft-ce qu’il ne 
contenta pas beaucoup les Auditeurs , parce 
qu’il parloit trop bas ; 8c, comme il eft homme 

tempéré 8c modefie, aufii n’a voit-il point d’aélion 

. ? 

(a) Sa harangue Latine a été imprimée à Paris , en 
1573. Beüefordt , la même année . en publia une traduc- 
tion Françoife. Veut-on voir le perfonnage que fit îe 
Cardinal Commendon dans cette circonftance ? on peut 
recourir au Liv. IV de fa vio , par Gratiani , que M. Flô- 
chier a traduite en notre langue. 

' (b) C’eft-à-dûe le uoifième jour. 

X 4 
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1573. «y de véhémence , qui toutesfois efl: requife 
à efmoiivoir les auditeurs. 

Nos Ambaffadeurs furent auffi le mefme jour 
appeliez, & avoit efté ainfi ordonné de ne don* 
ner point de tems entre deux , affin que l’un 
n’entendift point ce que l’autre avoit dit. 

Mais ledift fieur Evefque , qui jà avoit pro- 
çofé de faire enforte qu’avant que de parler 
il defcouvriroit le dire des autres, fit femblant 
d’eftre malade , & n’y voulut aller pour ce jour, 
bien que ceux qui eftoient députez pour l’y 
conduire le vinffent fommer par deux fois de 
la part du Sénat ; il fut confiant en fon opi- 
nion, dont bien Uiy en print. Car avant qu’il 
fuft nuift , luy furent envoyées deux coppies 
de l’oraifon defdits Ambaffadeurs , qui four 
correftion peut-eftre s’eftoient trop haftez à 
bailler les coppies. En ladifte oraifon il trou- 
va qu’il y avoit cinq points , qui expreffément 
avoient efté difts contre nous : & fi bien nous 
n’y eftions pas nommez , il fe peut, dire que 
l’on nous monftroit au doigt. 

Premièrement en recommandant Emeft de 
Ja cognoiffance de la langue Bohème , ils vou- 
loient remonftrer que fi le Duc d’Anjou eftoiç 
efleu Roy à faute de la langue Polacque , il 
ne pourroit de long temps faire fon eftat. 

Pour le fécond , que fi un Prince de loing- 
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tain pays eftoit efleu , il feroit inutile & ne 15734 
pourroit les fecourit quand il feroit befoing. 

Pour le tiers , il difoit en termes exprès , 
que les Princes d’Autriche , ny les Princes 
d’Allemaigne , ni le Roy de Dannemarch ns 
luy donneraient jamais pafTage. 

Pour le quatriefme, que l’Empereur eftoit 
Prince fage, humain, ennemi de toute cruauté, 

& qui fçavoit gouverner fes fubjefts fans guerre 
civille , fans inhumanité ny effufion de fang , 

& entretenir en paix la diverfité des religions. 

Pour le cinquiefme point, ils avoient infère* 
dans leur oraifon les articles que ledift fleur, 
dès le commencement de fon arrivée , avoit 
baillé à un Secrétaire d’un des Seigneurs Pa- 
latins, comme deffus a efté dift : je ne fcay 
pas par quel moyen lefdifts Ambaffadeurs les 
avoient recouverts, & inférez, comme dift eft, 
en leur oraifon , & penfoient par ce moyen , 
ofler audift fleur Evefque argument de les pro- 
pofer, & qu’on ne trouveroit pas bon qu’il feift 
les mefmes offres que lefdifts Ambaffadeuri 
avoient faiftes : mais ledift fleur trouva incon- 
tinent remède , car il travailla toute la nuift 
pour répondre à ces points ; & , pour ce faire, 
il fallut coupper cinq feuillets de fon oraifon, 
qui avoit efté jà imprimée , & y en adjoufter 
autrçs cinq. Mais cela n’eftoit rien , au refpeâ 
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£57 3- de la peine qu’il eut de l’apprendre en fi peii 
de tems par cœur, ce qui toutesfois fuccéda 
audift fieur fi heureufement , que la mémoire 
luy fervit bien , tant à ce qu’il venoit de faire , 
qu’à ce qu’il avoit quelques jours avant eftu- 
dié, comme fera dit cy-après. 

Le lendemain après, qui fuft le io d’Avril, 
Mefiieurs envoyèrent quérir noz Ambafiadeuri 
parles Palatins de Lubdlin , de Rjve t & de 
Poméranie , par le Comte Tarchin , 8c par deux 
Caftellans , par lefquels ledift fieur & fes col- 
lègues furent conduits 8c préfentez au Sénat; 
& , après avoir fait la révérence à toute la 
compagnie, ledift fieur Evefque prononça fon 
craifon ( a) : 8c bien qu’elle duraft trois heures , 


(a) Cette harangue du to Avril; & celle que Mont* 
lue prononça le a 5 du même mois, lorfqu’on lui or- 
donna de fe retirer, ont été imprimées à Paris par Ri- 
clier en 1573 ; elles forment un volume in- 8°. Dans 
l’une & l’autre Montluc expofe les motifs de fa million , 
qui font 'de renouveller l’union de la Pologne avec la 
France , d’offrir aux Polonois les fccouts de cette der- 
nière puiffancc , & enfin d’élire pour Roi le Duc d’An- 
jou. On conçoit que le Préiat s’étend longuement fur les 
vertus de ce Prince, & fur les nombreux avantages que 
jes Polonois retireront de fon cLfiion. Nous ajouterons 
qu’il pallie de fon mieux tout ce qui concerne l’horrible 
journée de la Saint-Barthelemi. Nous invitons ceux qui 
ne pourraient pas fc procurer le recueil des deux har 
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îl ne s’y trouva un feul homme qui fit fem- l$7V 
blant de s’ennuyer , ce qui donna un argu- 
ment certain que le nom de celuy pour qui 
il parloit efioit favorablement reçeu. 

L’oraifon prononcée , il s’efieva une voix à 
l’entour de ladifte tente , une joye , une accla- 
mation publicque, que fi l’efleftion euftefté faite 
uh jour après, il ne s’y fufi trouvé un feul 
contredifant. 

Je ne veux obmettre une petite particularité 
que ceux qui dédaignent toutes chofes , la pren- 
dront pour une fable : mais fi eft-cé qu’elle eft 
vraie , c’eft que pendant que ledift fieur fit fon 
oraifon, une allouette ne bougea de deflus le 
maft de la Tente , & chanta Sc gazouilla tou- 
jours , ce qui furh remarqué par une grande 
partie des Seigneurs , pour ce que l’allouette 
n’a pas accouftumé de fe repofer qu’en terre; 

& ceux qui n’efioient point gaignez par paf- 

rangues, qu’on vient d’indiquer, à parcourir la première 
, qu’on trouve dans les Mémoires de l’Ëltat de Francs 
fous Charles IX , Middelbourg 1 578 ^ Tome II , pag 197. 

La leélure de celle-ci fufüira , puifque la fécondé n’eti 
qu’un développement- & même la répétition de tout ce 
que contient la première. On ne peut fe diflîmuler , en 
méditant ce monument , que l’Evêque de Valence joi- 
gnoit aux taîens du négociateur, l’art de l’Orateur , 8t 
\ les refîburccs du génie. 
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^ 10n av0 ^ ent opinion que ce fuft un bon augure,* 
Je ne parleray point du lièvre ni du pour- 
peau qui partbient parmv les tentes lorfque les 
autres Ambaffadeurs furent ouis , ni suffi que 
Ja grande tente tomba d’elle-mefme incon- 
tinent après l’audience baillée aux Ambaffa^ 
deurs de Suède. Mais diray en partant , que 
beaucoup de Nobles & effeve? efprits re- 
marquèrent ces particularitez, & prir.drent la* 
deffus une opinion de bon fuçcez de nos af- 
faires. La raifon eftoit que quand en une affaire 
pubficque, furvient , chofe qui ne vient pas or- 
di/iairement, il femble que cela apporte quel- 
qu’gççaüon de bien ou mal efpérer. Ce n’eft 
pas pourtant que les Gentils-hommes.dudiâ pays 
çftiment qu’autre que Dieu puifle conduire une 
telle affaire à bonne fin , 6c que ce n’ell que 
de luy feul d’où defpend tout bon fuccez. Aucuns 
d’entr’eux donnent celle liberté de difcourir 
aux efprits oyfeux, & qui font bien-aifes de 
s’exercer en quelque chofe plutoll qu’à mal 
dire ou mal faire. Soit donc prins le chant de 
J’allouette pour rifée , ou comme on voudra , 
tant y a qu’il fufl ainfi & que fi au eiel appa- 
Toiffent des cornettes à la naiffance ou à la 
jnort des grands Princes, il ne fera pas incon- 
vénient qu’en la terre eull erté donné quelque 
ligne de l’efie&ion qui depuis fuil fai été. 
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if’ay dit cy-deflus que l’oraifon dudiâ fieur 
avoit efté imprimée , & que , pour refpondrer 
aux Ambafladeurs de l’Empereur , il y avoif 
adjouté cinq feuillets , ce qui le mettoit ert 
grande peine , parce que le Sénat faifoit inf- 
tance d’avoir la coppie qu'il eftoit tenu bailler’ 
incontinent après l’avoir prononcée pour eftro 
portée aux Palatinaz : il ne pouvoit , ny ne 
vouloit la délivrer fi-toft, parce qu’il ne vou-- 
loit pas que les Ambafladeurs qui venoient 
après luy , luy refpondiflent comme il avoit 
faiâ aux autres : & auffy qu’il n’avoit peu en 
fi peu de tems faire tranfcrire & traduire ce' 
<J.u’il avoit adjoufté de nouveau. Mais en cela fuft- 
il fecouru par le fieur Solikcf ki, qui mift en vul- 
gaire ce qu’il avoit diâ en latin , 2c mift efl 
befoingne vingt efcrivains qu’il faifoit' tra- 
vailler jour 8t nuiâ, fi bien qu’en trois joursi 
il rendit mil exemplaires de ladite oraifoiï 
habillés félon que lediâ fieur l’a voit prononcée. 

Et après que les Ambafladeurs de Suède 8t 
autres eurent efte ouis , il en bailla' à qui en 
demanda , & fuft l’affluence telle de ceux qui 
on demandoient, que, trois jours après-, il ne 
flous en demeura que bien peu, & encore fal- 
Tut-il nous deftaflre du tout. 

Lediâ fieur avoit en cela beaucoup d’av'ân- 
fage fur les autres Ambafladeurs, lefquels n’ayant 
point faiâ imprimer leur oraifon , n’en baillèrent 
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*$73* ( î ue trcnte '^ eux : chacune coppie devoit fervir 
pour le moins à mil ou douze cens perfonnes. 
Mais ledifl fieur en bailla en fi grand nombre, 
que tout^homme qui avoit quelque peu d’en- 
tendement , ou de langage, l’avoit en main 
pour en faire la leflure à ceux de fa compa- 
gnie : fi bien que l’on voyoit en chacun Pala- 
tinat quarante ou cinquante conventicules , 
pour lire & examiner ladi&e oraifon. 

Le changement fuft tel , que nofdifts Am- 
bafîhdeurs qui avoient efté hors la ville , en 
lieu fort à l’efcart, furent depuis ce jour-là fi 
carreflei & vifitez que je fçay bien que audiâ 
fieur il luy en cuida coufier la vie, tant il eftoit 
las tous les foirs , d’avoir parlé depuis le ma- 
tin jufques au foir. 

11 faut confelTer que le fieur de Lanfiac luy 
cftoit venu fort à propos. Car fi lediS fieur 
Evefque fe trouvoit empefché, £c qu’il ne peuft 
parler à tous ceux qui venoier.t de vers luy, 
il fe tenoit affeuré que ledift fieur de Lanfiac 
les aurait contentez tout ainfi que s’il s’y fuft 
trouvé : comme aufli faifoit M. l’Abbé de 
l’ifle de fa part. Et fut arrefté entr’eux trois 
qu’ils ne bougeraient de la maifon, aftin de 
pouvoir recevoir & contenter ceux qui vien- 
draient de vers eux , qui eftoient en effe&ceux 
qui là nous eftoient bien affeftionnez , & ceux 
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Cjui après avoir ouie l’oraifon dutlift fieur Evef- 1573. 
que eftoient revenuz à noftre parti , & les uns 
& les autres fe déclarèrent fans aucun refpefi. 

Et advint que beaucoup de Gentils - hommes 
vindrent de vers ledift fieur Evefque luy de- 
mander pardon de ce qu’ils avoient follicité 
contre noftre party , & difoient que par fon 
oraifon ils avoient recogneu leur faute. 

La Noblefie ainli rendue , peu s’en fallut (a) 
du tout noftre ; ledift fieur envoya de tous 
coftez pour entendre li nos adverfaires inven- 
teroient de nouveau quelque calomnie. Et ce- 
pendant nous envoya aufli viliter les princi- 
paux du Sénat. J’allois vers ceux qui jà me 
cognoifibient avant la venue dudift fieur 
Evefque, 

Bazin vifitoit fouvent ceux avec qui il avoit 
prins cognoiffance , quand il fut envoyé en la 
première Diette, & quand il fut en la mineure 
Polongne. 

Le Doyen de Die faifoit le femblable envers 
tous ceux qu’il avoit veuz par commandement 
dudifl fieur Evefque. 

Le fieur de. Balagny entretenoit ceux qui 
eftoient de fa première cognoifiance, 8c d’au- 

(a) C’eft -à-dire embrafie prefque «n entier le parti d« 
la France. ' . 
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j$yr. très vers lefquels il avoit efté envoyé par lediâ 
fieur Evefque , dont les principaux font Mef- 
fieurs les Evefques de Cujavie , de Cracovie & 
de Plasko: les Palatins de Lanfilfic , de Nuflio 
8c Plosko : les Palatins de Lanfilfic, de Ruflie 5c 
Plasko: M. le Marefchal Oppalinski, le Grand- 
Chancellier & fes enfans , le Caftellan de Cafi- 
mirie , homme d’authorité , le Capitaine-Géné- 
ral de la Mazovie , le Caftellan de Laudam 8c au- 
tres quatre ou cinq dont j’ay oublié'le nom, 
envers tous ceux-là. Ledift fieur Evefque employa 
ledift fieur de Balagny 8c non autre , hors-mis le 
bon François 5c moy , quand nous l’accompai- 
gnons. 

Il fuft auffi vifiter fouvent M. le Palatin de 
Wratiflanie , de qui a efté parlé cy-deflus , 8c 
le Référendaire, frère du Capitaine - Général 
de la grande Polongue , avec lefquels il avoit 
contracté grande amitié du tems de fon pre- 
mier voyage , 8c pareillement vifita fouvent 
M. Saffranies , Gentil-homme de grande autho- 
rité, 8c d' 'une vie févère 8c grandement louée 
d’un chacun. 

Lefdifts W ratifia nie 8c Saffranies luy firent 
tousjours refponle qu’ils penfoient que leur 
Nation ne fuft point defpourvue de pcrfon- 
nages capables , 8c qu’il ne s’en trouvait quel- 
qu’un d’entr’eux digne de luy bailler la cou- 
ronne j 
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tonne; mais qu’ils feroient tûusjours du eofté 
de 14 où U plufpart de la Noblefle tourneroit, 
& lî le fort tumboit fur le Duc d’Anjou, il* 
kiy rendraient telle fidélité & obéiflance qu’il 
çonvepoit à bons ât fidelles fubjeÔs. 

J’ouis un mot dudift Saffranies , que je n« 
puis laiffçr en arrière, affin qu’on cognoiflfe 
que ce n’Ift pas fans caufe qu'il a le bruiéi 
d’eftre amateur de fa patrie. Difcourant avec 
ledift Heur de Balagny fur le faiâ de la S. Bar* 
tjhelemy &. des troubles de France , il difl ces 
propres mots : o Je fuis de la religion qu’on dit 
k Evangélique, & n’ay pas délibéré d’en chan* 
»> ger ; mais j’aimerois mieux mourir cent fois, 
<î fl tant de fois je le pouvais faire , que de 
» prendre jamais les armes , pour le faiâ de la 
n religion contre mon Prince. Et voilà pour- 
» quoi, puifque je délibéré de l’endurer tel 

que Dieu me le dpnnera ; je defire fur- 
aï toutes chofes, qu’il ne fait point taché de 
» cruayté (a) *». 

Eedift fleur de Balagny voyoit aufli le Pala-» 
tin 4c Ray s y parce qu’il l’a voit cogneu à fon 
premier voyage, & aufîy avoit prins cognoif- 
fance & amitié avec fon fila à Padoue. LediS 
Palatin a fept enfans portant les armes. 

(a) D’après ces mots, il e'toit bien hardi de nommer le 
Duc d’Anjou , le plus intolérant des Princes de fon teins. 

Tome LIV. Y 
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Beaucoup de Gentils-hommes auffy venoient 
veoir lediâ fieur de Balagny, qui eftoient de 
fa première cognoifiance. 

J’ay touché ces particularitez , parce que je 
re pouvois faire autrement, fans faire tort 
audiâ fieur de Balagny , voulant ny prefter , 
ny defrober rien qui foit de l’honneur, ny du 
labeur d’autrui. 

Le fieur de Lanfifac vit quelquefois le Pala- 
tin Laski : alla aufiï vifiter le Palatin de Welne 
& grand Capitaine de Samogitie , & luy bailla 
ledift fieur Evefque Bazin, pour luy aider pour 
le langage. Lefdiâs fieurs Welp.e & de Samo- 
gitie luy firent fort honnefte & fage refponfe,' 
qu’ils portoicnt grand honneur k la couronne 
de France, 6c au Duc d’Anjou, pour le grand 
commancement qu’il avoit en toutes chofes 
dignes d’un Prince fouverain; 6c que comme 
amateurs de leur patrie , ils feroient tousjours 
d’advis de prendre celuy qui leur feroit le plus 
utile, 6c le plus à propos pour gouverner leur 
Royaume. Et de faift, il furent pour nous au 
jour de l’efleâion, bien qu’ils fuflent les der- ’ 
niers à opiner, 6c certainement leur autho- 
xiré fervit de beaucoup pour la Lithuanie. 

Il eft vray qu’il y avoit d’autres grands Sei- 
gneurs dudift pays, comme font les Chancel- 
liers de Lithuanie , 6c le Duc Conftantin , Pa- 
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latin de Kiovie, de qui dépendoit la Volinie , 1 
& le Duc SIuski, lefquels Ducs ne nous firent 
pas grand mal. Car ils fe retirèrent avant l’eflec- 
tion , pour ce qu’on ne leur avoit voulut don- 
fier féance de Ducs : comme aufli avoit efié 
fait au Duc de Prufie, Sc lefquels efloient affez 
Ouvertement enclins à favorifer le parti d’Er* 
neft ; mais leur fuite Fufl de nofïre cofté attirée 
par les Mazovites, avec lefquels, dès le com- 
mancement de leur arrivée ils avoient juré fra- 
terniré, & avoient telle communication enfem- 
ble , qu’ils ne fe féparèrent point , Sc furent 

,, . .. • J : ) J' 

tousjours d une opinion. 

Ledift fieur de Lanfîac , vers la fin , à la 
prière dudiS fieur Evefque, alla vifiter le Caf- 
tellan de Pofhanic , parce que fes neveux , 
qui font aujourd’huy à Paris , nous venoient 
veoir fouvent, pour veoir baller, voltiger Sc 
tirer des armes. 

• Il fuft auffi vifiter le Comte Staniflaus Gouk- 
bra , frère du Comte Andréas , qui a efté icÿ 
Ambafîadeur, qui luyfit refponfe, « que quand. 

»> on viendroit au jour de l’efleâion , il feroit 
»> ce qu'appartenoit à un bon Gentil-homme , 

» Seigneur & amateur du bien public ». Ce- 
pendant luy vouloit-il bien dire qu’il portoit 
lin infiny regret de ce qu’il ne pouvoir vifiter 
iedid fieur Evefque de Valence , & luy ren- 

Y a 
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JJ73. drç partie de l’amitié qu’il avoir euç avec fot> 
• père, le priant d’en vouloir faire fon excufç 
aveç (jeaucoup d’autres bon propos & démonf- 
tratjons amyables. Réfervant toutesfois qu’il 
|i}ivroit l’opinion du Comte Andréas , fon frère, 
de qui il ne fe pouvoit départir. 

Pepuis le dixiefme d’ Avril, qui fufl le jouf 
que l’oraifon fufl prononcée jufques au troi- 
fiefme j<pur de May, que l’on commença à pro- 
céder à l’efleftion, ledift fleur Evefque fufl tous- 
jour$ grandement occupé, tant aux audiences , 
que pour pourveoir aux difficultés qui furve- 
noient d’un jour à autre, par la diligence de 
cçu$ qui vojaloient empefcher que lç Duc fufl 
ejlçp. J’en pourrais touçher beaucoup de par- 
ticularité j mais il me fuffira d’en rapporter 
cinq, qui furent les principale^. 

La prepiière fqfl, qu’un Palatin qui efl hpminÿ 
d’entendement & d’authorité , fufl d’adyiç qti$ 
pçur plier tout ernpefçhpment qui pourfoit fur- 
venir, il faillit faire trois chofes. 

. La première, de licentier M. le Cardinal 
Cpmqaepdon , & |uy commander de fortir hors 
du Royaprpe : 14 raifon efloit parce que ledid 
Cardinal np pouvoif ny devoit affifter ^ l’efleç- 
tion, ny çoinme pprfonnp publicque , ny çopamç 
privée, & mefme qu’il n’efloit pa? AmbaRa- 
dçyir poyr le Pape. Çgr il y aypit pn Jtfonçç 
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qui faifoit la charge d’Ambaffâdeur ; 8c déplus 
il n’avoit point efté délégué par aucuns des corn-* 
pétiteurs : & pour en dire la vérité, la princi- 
pale raifon elloit parce qué ledift Palatin 8c 
autres Evangéliques craignôiènt que lediCt Car- 
dinal , qui à beaucoup dé crédit par de-lâ, né 
rompift foubs prétexte dé religion l’union qui 
eftoit entre les uns 8c lés autres , éc empef- 
chafl que la confédération fai&e â la Diette 
des Roys à Warfovièj pour la diverfité de là 
religion 1 , ne fuft confirmée. 

L’autre point qu’il Vouloir mettre en avânt 
éftoit qu’ôrt licénciàft trois où qùâtré mil 
Gentils-hommes Mazovités qui éflolent la réfi- 
dens, &par le moyen des autres qui pourraient 
furmonter éri grand nombre le refEé dé là 
Nobleffé. 

Lè tiers point de ce qu’il vouloit ptopofer, 
eftoit, que l’efleftion fufî différée jufqufis’à cê V 

<!jué la correction des Ioix commancée à l’autre 
Dièttë fufl achevée ; mais fori principal but 
éftoit que ladiCtè confédération fuft jurée 8c 
confirmée. 

Gèlâ apporta beaucoup d’ennuy audifl fleur 
Ëvefquè, 8c me fouvient qu’un fetviteur dudiCfc 
fîéur Palatin , apporta audift fieur cefte nou* 
vèllé, qu’il difoit eftre la meilleure qirtl euÆ 
jSu-défirér pour nous. Et à là vérité ,* ledi& 
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Ï573. fieur penfoit qu’il fe mocquaft; mais voyant 
que c’eftoit à bon efcient il luy dift , que ce* 
trois articles-là ne pouvoient fervir qu’à ame* 
ner beaucoup de troubles. Et fembloit qu’il ne 
peuft advenir aux Ambaffadeurs de l’Empereur, 
chofe tant agréable que eefte-là : car fi lediâ 
Cardinal eftoit licencié , ce que ledift fieur 
ne croyoit pas, il falloit auffi que les autres 
AmbaflTadeurs couruffent la mefme fortune , 
qui eftoit en effeâ le pis qui nous pouvoit 
- advenir. 

Quant au fécond point, bien qu’il y euft de 
Gentils-hommes Mafovitcs pauvres,fi ne falloit- 
il pas croire qu’ils fufîent aifez à gaigner, & 
moins du codé dont l’on faifoit femblant de le 
craindre. Car ils fe déclaroient aflez ouverte- 
ment enclins à noftre parti , qui n’avions 
moyens , ni la volonté de gaigner perfonne 
par argent ni par promefles. 

Pour le tiers point , la prolongation eftoit 
plus contre nous que contre aucun des compé- 
titeurs, parce que nous eftions de plus loing, 
& ayant moins de moyen d’eftre fecourus de 
confeil , d’amis & d’autres chofes néceflaires. 
Et d‘ 'autant que l’on voit bien que le plus 
grand nombre penchoit de noftre cofté , ladi&e 
prolongation ne pouvoit fervir qu’à faire avec 
le temps refroidir les volontez de ceux qui 
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nous favorifoient, & qui plus eft, la menue 
Noblefle , de laquelle nous eftions portez pour 
la plufpart , feroit contrainte de defloger dans 
peu de jours , ce qui ferait amoindrir d’au- 
tant noftre party. . . 

. Ledift feiviteur demoura confiant en fou 
opinion, quelque raifon qu’on luy fceuft allé-* 
guer. 

Mais ledift fieur defpefcha incontinent les 
fieur de Balagny , Bazin , le Doyen de Die & 
moi qui vifmes ce jour-là la plufpart des prin* 
cipaux, & leur remonftrafmes les inconvénient 
que ces trois articles , s’ils eftaient accordez » 
apporteroient. 

Ledift Palatin , par la remonftrance que luy 
fift un de fes amis , recogneut que la pour- 
âme defdiôs trois articles, pourroit plus nuire 
que prouffiter ; mais il avoit jà parlé pour le 
premier article. 

Et furent d’advis lefdi&s Seigneurs Sénateurs* 
que lediâ Cardinal & les autres Ambafladeurs 
vuideroient le Royaume , comme fera dift cy- 
après. 

La fécondé difficulté fufl qu’eftant forti de 
celle allarme , un Colonnel appellé Cracouf , 
qui eft celuy qui avoit conduit lediô fieur 
Evefque jufques à Leipfic , fe trouva aufli à la- 
dite Diette, & avec fes compaignoos qu,’il y 

Y 4 


r 57S 


Digiiized by Google 


f 


544 Mémôires 

avoit amène* , fift tout cè qui luy eftôit pôffi* 
ble contre nous. Et pouf autant qu’il eft Subjeft 
du Roy dé Polôngne * & qu’il aVoit efté àü* 
guerres de France , nous Craignons que beau* 
coup de gens donnaffent foy à fés parollés : 
pour le moins ceux qui eftoient de contraire 
party penfoient s’en pouvoir fervir pour nods 
reculer : car eftant fufcité à mon advis par quel* 
ques Ambafladeurs , ils S’en âiloient paf toutes 
lés tentes monftrer üh double du folle des deb* 
tes du Roy j pour par ce moyen fairé penfè? 
à toute la Nation qu’il lie falloit point efpéféf 
aucun fecours ni commodité de noftrè coflé. 
Et affin qu’on ne vift point qu’ils fe mèflâftênf 
d’affaire où ils n’avoient aucun irttérèft * ilsfei- 
rent unè requefte , requérant à Meilleurs dd 
Sénat qu’il leur fuft permis de pouvoir faire 
ârrefter lediS fieur Evefque , en vertu d’unô 
obligation qu’ils difoient ledift fieur avoit pâfféè 
de fe repréfenter à Francfort « comme deftùs 
a efté diS. Lediô fieur Evefque eftant advérty 
par auéuns de fes amis du langage que tènoit 
JediS Cracouf., il feit entendre aux principaux 
Seigneurs que e’eftoit chofe qu’en he devoit 
éndurer * que un leur SübjeS ufaft H ©uvôN 
tement de telle calomnie. Cela fuft caufè qu8 
quelques-uns confeillèrent iudiS Ctacouf d’en* 
foyer vers lediS fient , pour l’advertir qu’il 
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▼ouloit préfentër ladiftê rëquèfte , affin qu’il 1575» 
fëgardaft de lè contenter dè quelque notable 
fbmmë d’argent : mais ledift fieur qui avoit 
fes atmes èh mâih , leur monftra incontinent 
la ferttëhte qu’il aVoit àppoftéè du Sénât dê 
Frariifott t laquelle eftonha fort lë hielîàgôf 
defdifts Rhëiftrës j & recogneurertt bien que s’ilt 
la préfentoiènt ils ën duraient niauvâife ifîuê* 

Lédift Ctacouf fuft éncore mis fus poüt 
dttaoquèf ledift fieur d’un autre collé , & en- 
voya luy demander Uri fèrvitéur qu’il luy avoit 
baillé à Léipfiè , poilr lè conduire , qui de- 
puis ne l’âVeit voulu làifler. Il demanda la val* 
leur d’un chèvàl qu’il lui avoit baillé , &. S’il 
nfe luÿ fdtisfaifoit dans uné telle heure , me- 
ftaflbit dé tenir du logis dudift fieur, & prendtô 
ledift fèrvitéur devant fa face. Difoit davan~ 
tâge qu’il luy ën féroit rendre faifon â fon re* 
four par rAllëmâigne. Ledift fièur lui fit ref- 
pohfe qu’il avoit en Allemdignè beaucoup plus 
d’âmis quê luy : & quant au fèrvitéur il elloif 
en libèrté d’aller, oii de demoufër. Cëttë bfâ- 
Vdde fuft faifte audift fiëur , comme il eftvrai* 
femblable, à la follicitation des AmbalîadeurS 
de qüelques-uns des compétiteurs. 

En ce mefmejour vint par devers ledift fienf 
un jeune Gentil-homme Pollac , qui eftoit page 
4 e Itezambergt * & qui faifoit femblant dé s’eft 
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*5.73‘ eftre fuy pour venir fervir ledift fieur. Et pou» 
donner quelque apparence à la farce , il ne 
full pas fi-toit en fon logis, qu’il fut pourfuivy 
par des ferviteurs dudiél Rozambergt , qui fai- 
foient femblant de le vouloir emmener par 
force : mais il leur full refpondu de telle fa- 
çon qu’ils n’en firent pas grande inflance. Le 
page entretint lediâ fieur d’aufli f>on fens que 
jeune homme qu’il veit jamais, & fe difoit 
neveu du Palatin Cracovye , vers lequel il feit 
femblant d’aller le foir pour l’advertir de ce 
qu'il luy eftoit advenu le matin. Il ne faillit 
pas de revenir, & dift audift fieur Evefque 
que fon oncle luy avoit promis de le prier de 
l’emmener en France avec luy. Et que cepem 
dant il l’envoyoit par devers luy pour le prier 
de luy bailler l’aflurance qu’il vouloit bailler 
à ceux de la Religion , affin de la communi- 
quer à fes amis , pour les ramener à noilret 
party. Celte demande feit cognoiftre audift fieur. 
que c’eftoit un efpion. Et pour tel il luy. 
commanda de fe retirer à fondift maiftre , 
luy donna charge luy dire de fa part , que 
telles fineffes efioient trop grofftsres pour ceux 
qui avoicnt manié affaires avant que venir en, 
Polongne. 

La troifiefme allarme full d’une lettre appor- 
tée de Conftantinople. C’eftoitune lettre que lqs 
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Baffa (a) efcrivoit aux Ellats de Polongne , IS73* 
par laquelle il les prie de la part du grand 
Seigneur , d’eüire pour Roy un d’entr’eux , 

& là où cela ne fc pourroit faire, il les prie 
d’eflire le frère du Roy de France. . t 

Cela troubla fort lediR fleur Evefque , parce 
que les autres compétiteurs euffent faift leur 
prouffit de celle recommandation. Et mefmes 
les Ambaffadeurs de l’Empereur avoient tou- 
ché ce point en leur oraifon, quand ils difoient 
que celuy qui avoit la Vallaquie par la faveur 
du grand Seigneur , faudroit qu’il fe rendift 
fon feudataire, & qu’il fift en tout temps ce 
que ledift Seigneur luy commanderoit. Sçavoit 
aulïi ledift fleur que ce mot appqfé en la lettre 
de commandement , irritoit grandement la 
Nobleffe. Or y avoit-il de plus que le Bogdan (b) 
qui avoit retenu le meffager de Conllantinople, 

& avoit envoyé ladite lettre par un des liens, 
ejcrivill aufdiâs Ellats : « Vous verrez par ia 
» lettre que je vous envoyé, que le grand Sei- 

(a) Ce prétendu Bafla étoir le Grand-Vifir de Selira II. 

(b) Bogdan, Prince de Valachie, avoit écrit de Ion 
côté que les vues de Selim étoient de faire placer fur le 
Trône de Pologne un Prince puiflant & ennemi des Sou- 
verains Chrétiens , afin de s’en fervir contre la Chrétienté 
même. 


. Digitized by Googl 



/ 


M i M è i ii É 5 

» griêüf Vêtis commandé d’efliré pôtfr voftfè 
* Roy le frère du Roy dé Frarice ; vduS efiéà 
»» bôns Scfàgéspôur vouS gardër <îe faire celts 
»* faute. Car , puifque ledifi grand Seigneur 
n le veut mëttfé là , voüi pouvëz pertfér qtié 
>* c’eft pour en faire tin puiflant ehnettiy à 
vi toute là Chreftienté ♦*. 

Ittèôntiftènt que ledifî fiëiir dé Valence ftift 
àdvèrty dé tes deux lettres , 11 envoya pâf 
tdué les Pàlatinatz , affin de les prévenir avant 
que lefdi&ô* lettres leur fufTent communiquées, 
les adverfir qu’elles éftoient faucès 5c fàlfifiéeî, 
du par Sogdan , ou par quel qu’autre de noà 
ennemis. II fit remontrer que nous n’avions 
point d’Ambaffadeurs à Conftantinoplë , comme 
certainement en ce temps là M. Dacqs en eftoit 
jà party. 11 fit remonftrer que pour une chofé 
de fi gfaftdê importance que celle-là , le grand 
Seigneur, fi telle èuft efté fort intention , euR 
bien fçeu envoyer un Cha.hu. f ( a ) , & eft 
efcrire luy - mefme : que ladifte lettre n’eftoiê 
pas cachetée d’un fcel d’or , comme l’on a 
aèCouftumé dô fairé, ny enveloppée dans utie 
bourfe de foye ou de drap d’or, 8c que fi l’on 
faifoit regarder la traduftion, elle feroit efcritô 

en papier de Vallaquie , ou de Polonghé : 

; .. * . » 

(a) Un Ckaoux » 
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^u’il leur devoit fouvenir qu’pn fou oraifon, 1573, 
il ayoit pretefté 4s ne fe voulpir aider de (3 
feveur d’homme vivant, que de la leur feullp. 

Cede remonUrapce fuft bien favorablement 
receue &. entendue. Ce mefme advertiffement 
fuil donné pu* principaux Seigneur^ , qui fuft 
caufe que le lendemain après , aucuns d'on- 
$re «B 3 f demandèrent la tradu&ipn de ladite 
lettre, qui fud incontinent efgarie, & ne fe 
trouva point- gf faut en cela donner quelque 
çhofe au donhepr dudift fieur Evçfque , ..qui 
aypit maintenu que cela çlioit faux. Car le 
•P-îJft qui avpit envoyé I3 lettre au Çogdan (a), 
n’avoit pqint envoyé de traduction comme l’on 
avoit apooudutué de faire- £t n’«vpns-nous peu 

Ravoir (i ladite trsduftipn avoit efté faite, ou 

/ 

par lf Pogdan, ou par quelqu’un dee Seigneurs 
de Polongne, tellement que de fauflfeté, il 
n’y en «voit point: mais qui #%ft repréfenté- 
U tr?du£io« , l’#uft jugée fauffe , parce qu’elle 


(al Ce Soudan î'anaie fuirants recueillit le fruit de fit* . 
*Dtri£qcs. On le dénonça à lf Perre Ottomane coroipÊ 
l’aUjé ic la Pologne ; 1^ chpfç çtçit vraie. Un Aventu- 

rier profita des çirconltancej & força Bogdan à fuir de la 
Moldavie. On le vit bientôt errant & proferit , mendier à ' 
la Gour 4e France «les fecours , eu au moins fon inter* 1 
cefTton auprès de Selim II, pour sa obtenir JÉba pardo*. 

4 « Ti»u«yv f fcVJJL) 
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1573. n’efloit pas efcrite fur papier de Conftantinople.' 
Monfieur le Marefchal Oppalinski , qui elt 
homme de grande intégrité , fifl grande inftance 
qu’on veift le melfager qui l’avoit apportée, 
& pare llement la traduftion : mais le bruift 
de ladifte lettre full incontinent amorty, & ne 
s’en parla plus. 

Celle fortune efchappée, noz Ambaffadeurs 
penfoient eftre au-deflus de toutes leurs affaires, 
mais il en furvint une autre fort dangereufe , 
qui -elt, que quelques-uns des Seigneurs, & 
en grand nombre , vouloient qu’on différait 
l’efleftion jufques à ce que la correftion dej 
loix feroit faite. Mais les Mapovites adverti» 
que la prolongation pourroit apporter beaucoup 
d’inconvéniens , affiliez des Lithuans , vindrent 
aux pavillons dire qu’ils vouloient avoir un 
Roy, & preffèrent li fort lefdifts Seigneurs ,> 
qu’ils fuient contraints de leur promettre que 
dedans huift jours précifement l’on comman- 
ceroit à procéder à l’efleftion , & députèrent 
quelques-uns d’entre eux pour veoir ce qui jâ 
avoit elle faift de ladifte correftion , & y ad- 
jouller ce qu’ils trouveroient eflre necelfaire. 
Les Ambafladeurs tcrnjlres proteftoient qu’ils 
n’elloient là venuz que pour faire un Roy : mais 
enfin la huiftaine fuil accordée. " r 1 * , - - - 

La cinquielme allarme fuit, que les Evangi . 
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tiques proteftoient de ne vouloir confentir qu’on 1573* 
procédait à l’e'fleftion jufques à ce que la con- 
fédération fuit lignée de tous, ëc confirmée! 
Plufieurs des Catholicques n’en vouloient ouir 
parler, craignant que cela feift venir en leur 
Royaume toute manière d’héréfies & faulces 
opinions. Car, au refte ils proteftoient de pluf- 
toft prendre la mort, que de confentir qu’il y 
«uft jamais entr’eux guerre civille. 

Ledift fieur de Valonce prévoyant que celle 
«ontention pourroit apporter quelque rupture 
8 c telle divifionque, ou il n’y auroit point de 
Roy, ou il y en auroit trois ou quatre, tra- 
vailloit jour 8 c nuièt pour compofer ce différend. 

Il remonftroit & faifoit remonftrer aux Catiio- 
hcques, » que pluftoft que de veoir un fc'hifme 
» qui feroir le moyen d’appeller Turcs , Tar- 
» tares & Mnfcovites pour ruiner leur pays , il 
>» valloit mieux s’accommoder en quelque forte 
» avec les autres. Aux Ëvangélicqucs il faifoit 
»- remonftrer , que en vain mettoient-ils peine 
» d’eftablir 8 c mettre leur feureté, comme ils 
>* penfoient faire par ladicte confédération, fi 
>» par leur importunité les Catholicques fe dé 
5» paFtoient d’eux ; que fi cela advenoit , il» 
y* feroient contrains d’abandonner 8 c maifon 8 c 
« femmes 8 c ënfans : 8 c en lieu de religion, 
i) recevoir une défolation 8 c entière ruine de 
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JJ7I- » tout Le pays ; qu'ils fe devpient contenter quq 
» ladjfte çqnfédér^tjon euîl effé lignée à U 
» première Diette par plufteurs & des princit 
»> paujr des Catholicques , avec lefquels il? 
»> ferqient tçusjours fos plus forts , s’il en eftoit 
Ü befqing poujr féliffer aqjc autres qui les vou- 
>> tiraient afîailjif ; il leur remtmftroit auffr les 
» malheureux fruits qu’ont apporté Jcs guerres 
» civilles en pjufifcurs lieujc de la Chrétienté; 
r v & entre les autres parmi la pfofpart des 

» hommes f tapt d’une part que d’aytre , ij n’eff 
v refté ftuçupe marque py trace de ffeiigjop». 
Çes admoppefiepiep? profitèrent beaucoup : car 
il y eu il des Çathglicquu» qui , pour éviter le 
guerre civi}l « , aimèrent mifUS figper ladite 
confédération , elpéraps que Qieu avec le temps 
apporteroiç quelque remède. ]\ y euft au(îi beau* 
coup d’fovangélicques ^ui remirent quelque 

çhofe de leur aygreur. Et ajnli foft appaifo 
ledift différend , feuf que }’<A.rçhevefqye (a) & 
les Evefqu^s & quelques Çathçliçquss ne vqu* 
forent poiflt la foubjs-forirf. 

Ee fieur Martin Bçbqry, dont cy-.delfos i 
effé parlé , tournent de France , arriva quatre 
vu çipq jçure avant r*llgff fon , qui récita fidel» 

(a) V^ÿflifvfqut 4e 4u Foyww * & 

prtf'éaot pendsat l’ipterregaç. 

lement 
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lement au Sénat, & par beaucoup d’autres com- 1573* 
paignies , ce qu’il avoit veu & cogneu de l’eftat 
de la France, & de la perfoftne du Duc d’Anjou. 

Il ne fera point hors de propos , que je ra« 
confie ce que devint l’Abbé Cyre , duquel j’ai ' 
jà parlé deux fois. Il avoit, comme deffus eft 
diél , efté defavoué pat l’Empereur , & toutes* 
fois faifant l’office d’un ferviteur confiant & 
►affeftionné à fon maiftre , il ne s’eftoit pas retiré: 
mais s’en alla en Lithuanie, où il penfoit eftre 
•quelque temps avant que l’on euft fçeu de fes 
'nouvelles. Et renouvella fi bien fes anciennes 
pratiques , que à fôn partenaent il penfoit tenir 
toute la Lithuanie en faveur de l’Archiduc 
* ,Erneft; & de fait fon efpérance eftoit très* 

•bien fondée , s’il n’y euft eu depuis du change- 
ment. Et partant dudiét pays, il s’en revint de 
vers la Pruffe , & de-là penfoit venir aux pays 
de l’Empereur pour luy apporter nouvelles de 
ce qu’il avoit faift : mais quelques bons per- 
fonnages qui en entendirent la nouvelle , fe dé- 
libérèrent de le furprendne , & de faift il tomba 
entre les mains du Lieutenant de Miriembourg , 
dont eft Capitaine le Caftellan de Danslti , & 
fuft un peu rudement traiélé par les Soldàts 
qui remmenèrent prifonnier, fa malle & fes 
papiers faiiiz. Ceci advint fur la fin de la Diette 
tenue à Warfovie, la fefte des Roys. Cepen- 
Tome L 1 V . Z 
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* 573* ^ an£ l’Empereur eftant adverty de celle retet* 
tion, s’en plaignit aigrement : mais d’autant 
qu’il n’y atoit perfonne qui euft puiffance de 
le délivrer, ledift Cyre demoura là jufques à 
l’efleôion. Auquel temps il fut amené à War- 
i fovie , la malle préfentée au Sénat , les lettres 
qu’il portoit veuës 8c recogneuës , 8c fes pra- 
tiques defcouvertes. 

Et pourtant que lediS fieur de Valence s’ap- 
perçeut bien que les Palatins de Cracovye & 
Podollie eftoient perfonnes de grande autho- 
iité,& que l’on avoit quelque opinion qu’il» 
portaient le party du Roy de Suède, il les 
fit vifiter arec efpérance que s’il ne pouvoit 
les gaigner, peut-eftre lespourroit-il adouflir , 
& fur-tout leur faire entendre au vray les ver- 
tuz 8c la valleur du Duc d’Anjou. Par deux 
fois il les fit vifiter pa^a^in , 8c à la fécondé , 
Cracovye (a) envoya audiâ fieur fon filz , le Ca- 
pitaine de Cazimirie , qui eft un jeune homme 
autant fage 8c advifé , au dire dudift fieur Evef- 
que qu’il en ait veu en Polongne , avec le- 
quel il euft beaucoup de propos , 8c bien qu’il 
fuit homme qui ne dift pas tout ce qu’il a fur 
le cœur, fans y avoir bien penfé, toutesfois 
il fembloit en fe* propos , qu’il YOulufl taxer 

(a) C’eli-à-dire le Palatin de Cracovic. 
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quelques-uns , qui fe jaftoient, que fi le Duc 1573* 
d’Anjou eftoit efleu Roy, ils auroient tant de 
crédit & d’authorité qu’ils pourroient avancer 
ou reculer ceux à qui ils voudroient bien ou 
mal. Cela donna occafion audift fieur Evefque 
de luy racompter ce qui tftoit autrefois ad- 
venu entre le Pape Clement & le Cardinal 
Colomne. Ledift Cardinal Colomne avoit véri- 
tablement beaucoup aidé audift Clement à eftre 
J’ape , & fur le crédit qu’il avoit jufiement ac- 
quis, il devint un peu infolentà prefier & im- 
portuner fon maiftre : & luy advint- que pour 
avoir efté refufé de quelque chofe qu’il avoit 
demandée, il reprocha au Pape qu’il luy eftoit 
ingrat & recognoifioit mal qu’il l’avoit faiâ 
Pape. Clement ne 's’eïchauffa pas fort de la co« 

1 ère de fon Cardinal , maïs luy refpondit ainfi: 
n Mo»feigneur , s’il eft ainfi que vous m’ayez 
» fait Pape, permettez doncques que je foie 
» Pape , & que vous ne le foyez pas. Car fai— 
n fant ce que vous faiôes , vous me voulez 
»> ofter ce que vous diâes m’avoir donné 
Lediftfieurconclud par-là, qu’il s’afleuroit cju’il 
n’y avoit Seigneur en toute la Polongne qui 
vouluft fuivre l’exemple du Cardinal Colomne. 

Et quand il s’en trouveroit, ce qu’il ne penfoit 
pas, lediâ Seigneur Duc , s’il eftoit efleu, fe- 
roit Prinqe fi julle St fi équitable , qu’il ne dé* 

Z a 
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*573* favoriferoit jamais l’un pour favorifer l’autre} 
ledift Capitaine, comme il eft fage, lift fem- 
blant de n’avoir point eu cefte opinion là, êc 
dift pour toute refponfe , » que ledift Seigneur 
» Duc, s’il eftoitefleu, feroittousjours tel qu’il 
3 * recognoiftroit les hommes félon leur valeur : 
» & quant à l’opinion de fon père , c’eftoit 
» chofe à quoy il ne s’eftoit pas encore bien 
» refolu , & qu’il fe réfervoit à prendre l’inf- 
3 » piration que Dieu luy donneroit au jour de 
« l’efleftion ». 

Les propos qu’ils eurent enfemble , rappor- 
tez audift fieur Palatin, il luy print envie de 
venir luy-mefme veoir ledift fieur Evefque, 5c 
après avoir parlé enfemble , furent aflez con- 
tens l’un de l’autre. Et fuft la réfolution dudift 
Palatin telle, qu’après avoir fatisfait à fa con- 
fcience , comme un bon amateur de fa patrie 
devoit faire, il luy feroit cognoiftre qu’il efti- 
moit & honoroit le Duc d’Anjou, autant que 
Prince de la terre ; cela eftoit autant à dire , 
qu’après avoir nommé celuy qu’il penfoit eftre 
le plus utile pour fon Royaume, il ne contre- 
diroit point à l’efleftion dudift Seigneur Duc 
d’Anjou, s’il voyoit que la plufpart inclinaft 
de ce cofté-là. 

Le Palatin de Podolie , qui eft un des plu* 
fa^es hommes que ledift fieur Evefqu» ait 
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cogneu en ce pays-là, vint pareillement le 1573* 
veoir. Et voyant lediS fieur qu’il avoit affaire à 
un homme franc, & qui parloit ouvertement, 
entre autres chofes luy dift, que nous avions 
deux manières d’adverfaires. Les uns eftoient 
pour la haine qu’ils portoient & au Roy & au 
Duc d’Anjou fon frère, ou pour le fai<Ü de la 
religion, ou pour quelqu’autre particularité: les 
autres, que fi bien ils eftimoiént le Duc d’An- 
jou plus digne de régner que aucun des com- 
pétiteurs , ils penfoient toutesfois , que pour le 
Royaume de Polongne un autre feroit plus utile 
que luy : & que lediû fieur Evefque s’affeuroit 
qu’il feroit du dernier rang , & non du pre- 
mier : & que quand il feroit informé des vertuz 
dudift Seigneur Duc d’Anjou , non-feulement 
l’aimeroit-il , comme il faifoit dès à préfent ; 
mais efpéroit qu’il feroit entièrement des nof- 
tres, Sc recognoiftroit que ledift Seigneur Duc, 
pour l’âge , pour l’expérience à la guerre & 
aux matières d’eftat, pour n’avoir point d’enne- 
mis, pour eftre forty de maifon & de nation 
qui ne fuft oncques ennemie de la Pollacque , 
pour n’eftre empefché à réfider ny à gouverner 
un autre Royaume , comme feroit le Roy de 
Suède , pour n’avoir point de force* voifine* 
qui deuffent rien donner à craindre à la No- 
blette dudiâ pays , devoir eftre préféré à tous 
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>5'73. les autres compétiteurs; & toutes ces raifons 
confié érant , j 1 embrafleroit noilre caufe. 

Ledifl Palatin remercia ledift fieur , avec 
beaucoup de bonnes paroles , de la bonne opi- 
nion qu'il avoit de luy , 8c lingulièrement de 
ce qu'il eilimoit que s’il eftoi. contre nous , 
ce n’eiloit pour autre raifon , finon que bien 
que ledifl Seigneur Duc fuit des premiers Prin- 
ces du monde pour régner en tout autre pays, 
toutesfois il s’en pourroit trouver autre qui 
ferait plus utile pour la Polongne. La difficulté 
du paflage lui fembloit fort grande, 6c encore 
plus la faute de la langue. Enfin ils départi- 
rent (a) bons amis, horfmis que lecbiÔ Palatin 
ne fe déclara pas plus avant qu’il avoit faift. 
Et depuis parlant avec Ba^in , 8c comme j’ay 
entendu avec d’autres, il difoit qu’il fe tenoit 
grandement obligé audift fieur Evefque, de ce 
que fi franchement 8c fi librement il luy avoit 
parlé , 8c ufoit de ces mots : il nia fi bien dit 
ce que j’aveis dans le cœur & ma fantaifie : 
qunfi perncclajfet in corde meo , c’eft-à-dire , 
comme s’il eull demouré toute une nuitt dans 
mon cneur. 

Les Gentils- hommes de la Maçovie 8c autret 
seuniz enfemble , vindrent aux pavillons pro» 

(a) Ils fe réparèrent bons amis. 


Digitized by Google 



oê Jèàh Csô!s»is. 

tefter qu’ilsvouloient que toutes chofes laiffées,' I57J*- 
l’on procédaft à l’efle&ion. 

Les Seigneurs promirent que incontinent 
que les Ambaffadeurs feroient départiz dudift' 
lieu, comme ils avoient jugé eftre néceffaire, 
toutes autres occupations feroient délaifïees , 
pour mettre fin à la plus néceffaire. Et pour 
ce, faire , ordonnèrent que tous les Ambaffa- 
deurs vuideroient le Royaume, & commandè-- 
rent au Chancellier de tenir prefte la refponfe 
qui leur feroit baillée pour retourner à leurs- 
Princes. 

Lediâ fieur Evefque fitremonftrer à quelques* 
ans des principaux, qu’il ne devoit en cet - 
endroit eftre traifté comme les autres , parce^ 
que fortant du Royaume' ils entroient en leurs 
maifons, & pourroient revenir en deux jours j- f 

mais luy ôc fes compaignons eftoient venuz de 
fi loing , que s’il partoit une fois, il ne pour* 7 
roit plus revenir. . . ■ : / 

Les grands qui s’en méfièrent pour nous ne 
purent rien gaigner , & fallut recourir aux r 
Gentils-hommes premiers, qui trouvèrent l’or- 1 
donnance fi inique & fi rigoureuse , qu’ils vin- 
drent en grand nombre au Sénat déclarer qu’il» 
des-advouoient leurs Députez, qui fans leur ‘ 
fçeu avoient confenti à ladifte ordonnance. 

Les Ma{o\itcs dirent qu’il n’eftoit befoing 

Z ^ 
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3^ .v - -M-i fï'cr-i R s r l : • 
T d’envoy« r fi loing les Ambafiadeürs dé Franc*, 
lefquels , s’il plaifoit ainfi au.Sénat, ils pren- 
ckoient fur leur charge, &. leur afligneroient 
quelque endroit de leur province , où ils fuirent • 

feurernent &. commodément. — 

• 

. Les Sénateurs voyant l’advis commun de 
ladite Noblefle, changèrent d’opinion, & or- 
donnèrent que lefdiéls Ambafiadeürs auroient 
le choix, ou de s’en retourner vers leurs-Prin- 
ces,ou de demeurer en lieux qui leur feroient 
affigne*. . • : . i 

Aux Ambafiadeurs de l’Empereur fuft baillée i 
la ville de Louvics , qui 'éft grande & fournie 
déboutés commodité» » , qui. n’elt qf’à douze: 
ligue? dp lParfovïe.‘ • 

t Ledi& fieur Evefqlje^fuft envoyé. à quinze 
lieues de-,là, en, une ville appellée P/osko* 
-Los. S.uédpis. ne furent qu’à cinq lieues, 
parce que le Patetin de Çraeoiv'ie leur favo- 
rifoit. . •?. 

rTous les Ambassadeurs fûrént appeliez en 
uç- mefme jour ,' pour prendre leurs def» ; 
pefches. 

.-Et advint; par ..bonhfeut , que quelques-uns , 
des amis dudid fieur Ëvefque , en cheminant 
& approchapt-de, la? gràhde terite., lu y dirent 
les principaux ppinds de ce que les Ambafia- 
deuis d.e l’Empétciii' tvojeot did à leur départ, 

t- ^ 
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qui fuft caufe pour leur refpondre fur le champ, 15734-. 
qu’en prenant congé , ledift fleur Evefque 
changea une partie de ce qu’il «voit délibéré 
de leur dire. 

Cela fuft remarqué 5 c tenu pour miracle , , 
parce que plufteurs ne pouvoient comprendre 
comme il avoir deviné , ou fi-toft entendu ce 
qu’avoit efté dit contre nous : quoy qu’il en 
foit, cefte fécondé oraifon luy donna plus de 
nom que la première, & dès ce jour-là il n’y 
avoit homme qui ne jugeaft que nous empor- 
terions la faveur de la Nobleffe. 

Un mefme jour fuft préfix à fe retirer ; mais 
les Ambafladeurs de l’Empereur conteftèrent 
deux ou trois jours , & proteftoient de ne vou- 
loir point partir , que le Cardinal & les autres 
Ambafladeurs, & nommément ceux de France, 
ne s’en fuffent allez. 

La Nobleffe preffoit de commancer l’eflec- 
tion , les Sénateurs s’excufoient fur la demeure 
& des-obéiffance des Ambafladeurs. 

Le Palatin .dé Cracovie , Marefchal du 
Royaume, les envoya tous Ibmmer de s’en aller. , 

Je ne fçais pas en quels termes l’on parla aux 
autres. Mais à noz Ambafladeurs, un Gentil- ; 
homme bien difcret leur di& telles paroles de 
la part dudift Palatin : « Qu’il les prioit de 
m Satisfaire à ce qu’ils «voient promis de def- 
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1373. » loger, & s’il y avoit quelque choie qui les 
» arreftaft, l’on fatisferoit à tout ce dont ils 
a» pourroient avoir faute >». 

Ledift fieur Evefque de Valence fit refponfe, 

« qu’il ne vouioit point entrer en difpure, à 
» fçavoir qui devoit partir le premier ou le 
»> dernier : que luy & fes compaignons avoient 
>* efté envoyez pour obéir au Sénat , & non 
» pour contefter. Mais vray eftoit qu’ayant 
a» veu que les autres ne faifoient femblant de 
defloger , il penfoit que le Sénat euft changé 
fon ordonnance ; mais qu’ils eftoient réfoluz 
» de partir non - feulement au jour , mais à 
» l’heure qui leur feroit mandée par lefdiô» 
s» Seigneurs. Bien pria-t-il le mefTager de dire v 
» audiâ fieur Palatin, que s’il eftoit poflïble de - 
»> les laifler pour ce jour-là , ils le prendroient 
>» à grande obligation , affin de fe pourveoir 
»> de ce qu’eftoit néceffaire pour le voyage ». 

Cefte refponfefuft fidellement portée audi& 
Palatin de Cracovie, lequel avec grand' pré- 
face (a) d'honneur la rediâ à tout le Sénat, 

& monftra qu’il eftoit bien aife de faire paran- 
gon (b) avec la refponfe des Ambaffadeurs d» 
l’Empereur. •- 

. . i * 

(a) Ceft-à*dire avec éloge. 

De la mettre en parallèle. . - - —*• '* 
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Et incontinent envoya par devers noz Am- 157g* 
bafladeurs, pour les prier que puifqu’ils avoient 
gaigné ce point de la modeftie avec tout le 
Sénat, qu’il le prioit aufii de-fatisfaire à leur 
promefle , qui eftoit de defloger ce mefme 
jour. 

Ce qui fuft faiâ, car ledift fieur Evefque s’en 
alla incontinent , ôc le fieur de Lanffac de- 
moura ce foir-là pour entendre ce qu’auroit 
efté fait à l’aprefdinée. 

Une heure avant le département dudift fieur, 
il me defpefcha vers leurs Majeftez , & leur 
mandoit que l’on commenceroit à procéder à 
l’efleftion le lundy , & que d’entrée nous em- 
porterions des douze parts les neuf; 8c ufoit 
de ce mot , des doufc tables du damier nous en 
avions les neuf affleurées. Et puis que cela ad- 
vint, & en la mefme façon qu’il avoit efcript, 
l’on ne peult nier qu’en ladiâe négociation il 
n’y ait eu quelque chofe, 8c de la diligence & 
de la prévoyance , & du difcours dudift fieur 
pour prévoir le bien & le mal qui pouvoit ad- 
venir. Je dis ceci pour ceux qui font fi bon 
marché de fa peine fit de fon induftrie , fit 
' difent que tout autre l’euft fait auffi bien que 
îuy. Aufquels fuffiroit de dire, que c’eft a fiez 
qu’ils ne l’ont pas faift ; mais j’ajouteray c® 
jnot, « qu’il n’y a homme tant foit-il fon en- 


Digitized by Google 



364 Mémoires 

*573* » nemy , s’il n’eft du tout malin ou ignorant, 
» qui n’avoue qu’il n’y euft jamais négociation 
*» où tant de difficultez 6 c d’empefcheinens 
» foient furvenuz. On ne pourra aufii nier que 
»» lediS fieur n’aye promptement pourveu à 
» tout ». 

Or je reviens à l’efle&ioa , qui fuft faifîe en 
la manière qui s’enfuit. 

Les Gentils - hommes vindrent derechef le 
premier jour de May protefter que fi le lundy 
après l’on ne comrr.ençoit à faire ladifte eflec- 
tion . ils eftoient réfoluz de fe retirer, 6 c la 
faire entre eux-mefmes. L ’Archevefquc ( a ) 
protefta aufiî qu’il feroit de la partie. Le» 
Evefques de Cujavie 6 c de Cracovie firent femr 
' blable déclaration : comme aufiî firent quelque» 
Palatins & plufieurs Cafiellans, qui menaflbienç 
de fe retirer avec leur Noblefie. L’affaire fuft 
fi rudement pourfuivie ce jour-là , que fans plu* 
d’efpérance de retardement, il fuit arrelté de y 
befoigner le lundy 3 de May. Auquel jour fuft 
diâ, que les Palatins fe retireroient en leur* 
Palatinats , 6 c chacun feroit; délibérer fa No- 
bleffe fur les quatre compétiteurs. 

Je ne veux obmettre ce qui fuft fait aux 

pavillons , qui pft , que les pages de Polongne 

9 • » • «-. , , 

, ' * • • j 

- (a) Le Primai , Arclierêque de Cnefnc. ^ 
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ffui font encore plus mefchans que les noftres, I 573* 
eflirent parmy eux quatre compétiteurs, firent 
un Sénat pour contrefaire l’efleâion ; celi^y qui 
repréfentoit Erneft fuft bien battu. Le Suédois 
fuftchafle, 8c pour le regard du Piajlt , ils 
prindrent la charette d’un Gentil-homme qui 
eftoit chargée de vivres, la mirent en pièces, 
brûlèrent l’eflieu de ladifle charette , qu'on 
appelle en ce pays-là Pyajle , & fe prindrent 
à crier : le Piajlc eji brûlé ; de forte que les 
Sénateurs ne les fçeurent pour ce jour faire 
taire. 

Ladi&e Noblefle avant que de délibérer cha- 
cune en fon quartier , fe mift à genoux , 8c la 
plus grande partie avec larmes firent leurs 
prières, chantèrent une hymne du S. Efprit: 

& faut confefler qu’il n’advint jamais chofe 
femblable à cefte-là. Car incontinent leur orai- 
fon faifte, la partie Françoife fe trouva en 
tous les Palatinats fi grande (a) , que les autres 

(a) « Les Catholiques ( raconte l’Hiftorien Mathieu ) 
n craignant que les Piajlet ne s'accordaient à faire un 
» Roi de contraire Religion , s’unirent tous pour le Dite 
» d’Anjou , de manière que les Cayers des voix de tous 
» les Pavillons rapportés clos & cachetés . le Palatin de 
» Podolie qui favorifoit le Piajîe , s’appercevant que 
» les volontés alloient du côté du Duc d’Anjou , fe re- 
» tira de l’A/Tepiblée, & fe mit en bataille. ... Oa 
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«73- avoient prefque honte de tenir le party contre. 
v Qui fuft caufe qu‘en moins d’-une heure , nous 
emportafmes la pluralité des voix en treize Pa- 
lan nats , & h l’on ne fçavoit rien de l’auuc, 
ce qui monftra bien que c’eftoit une œuvre de 
Dieu. 

Les Sénateurs, le Mardy matin, rapportèrent 
ce que chacun avoit trouvé : le mefme jour les 
autres Palatinats qui reftoient , firent le fem- 
blable. Le Mercredy , les Lithuans qui n’avoienc 
voulu fe déclarer qu’ils n’euffent veu le cours 
du marché , fe déclarèrent du tout pour nous. 
Le Jeudy , les Sénateurs opinèrent fur ce qui 
avoit efté faift par la Nobleffe , & , convain- 
cus d’un fi grand accord , fuivirent pour la 
plufpart l’opinion commune. Le Palatin de 
Samdomyrie fit une fort belle oraifon, & con- 

» crovoit que le différend fe vuid croit par les armes : 
■» mais ceux qui eftoient pour la France , Sc les Tabo- 
v r'ifchi , grande & p ilTante famille de Pologne , firent 
»> ordonner que tous ceux qui étoient pour le Duc d’An- 
» jou mettroient un mouchoir , ou une marqueblanche su 
» chapeau. Le nombre fut fi grand, que les autres fe fen- 
» tans trop foibles pour la contrarier , prirent la même 
» marque , Sc confentirent à l’éle&ion. Le rems étoit 
» lors obfcur Sc trouble , & tout auffi-tôt que ce con- 
» Lentement fut donné . Ici Caycri ouverts , Sc les vois 
» comptées , il parut clair Sc ferait! t*. ... ( Hift. do 
Charles IX , Liv. VI , pag. 359. ) 
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dut pour le Roy qui eftoit efleu , comme aufii t 
fift M. le Marefchal Oppalinski. L’Evefque de 
Cujavie fift une fort belle oraifon , rapportant 
ce qui eft efcript de l’efleftion du Roy Saiil , 
à ce qui fe faifoit en faveur du Roy qui depuis 
a efté elleu ; 8c ainfi , de trente ou quarante 
mil voix qu’il y pouvoit avoir , il n’y en euft 
que quatre ou cinq cens pour les autres com- 
pétiteurs. Et encore eux fe voyant ainfi en fi 
petit nombre , revindrent volontairement à nous, 
horfmis quelques-uns qui vouloient s’efclaircir, 
fi difoient-ils, des raifons d’une part & d’autre. 
Et affin qu’on puft dire que l’efleftion avoir 
efté véritablement faifte d’un commun accord, 
il fuft dift que l’on choifiroit deux Sénateurs pour 
chafcun compétiteur , qui examineroient les 
raifons tant d’une part que d’autre : M. le Ma- 
refchal Oppalinski & le Caftellan de Danski 
furent efleuz pour nous, 8c, ce me femble , 
l’Evefque de Cujavie, mais je n’en fuis bien 
affeuré ; ils monftrèrent en cela 8c leur élo- 
quence , & la dextérité de leur efprit. Car les 
autres députez furent tellement convaincuz, 
que tous ceux qui avoient efté contraires , à 
haute voix revindrent à nous, horfmis l’Evefque 
de Plosko , qui vouluft avoir ceft honneur de 
demourer feul conftant pour Erneft. 

Cecy fuft faiQ lè neuviefine de May , le $a- 
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J573. medy veille de la Penthecofte , fur les fept 
heures du foir ; & pour ce , qu’il y avoit un 
jour qui eftoit le Dimanche entre deux juf- 
ques au Lundy , qu’il falloit faire la proclama- 
tion, le bon Archevefque qui treffailloit de 
joye , de peur qu’il furvint quelque changement, 
cria par trois fois, nous avons pournojlre Roy 
le très-illuj!re Duc d'Anjou , & fuft fuivy d’une 
infinité de Gentils-hommes. 

En mefme inftant l’Evefque de Cujavie , les 
Palatins de Samdomyre, Laski & le Caftellan 
de Racen, defpefchèrent un homme à nofdifts 
Ambafladeurs , pour les faire venir en grandç 
diligence, comme ils firent, cC arrivèrent Je 
Lundy au foir. 

Or, je reviens aux Sénateurs qui penfoient 
avoir tout faift : mais , Podollie, Cracovie, 
Wratiflanie , Rave & tous ceux qui avoient 
tenu le party des autres compétiteurs , fe réu- 
nirent enfemble , proteftcrent que l’ordre n’avoit 
pas efté gardé , d’autaut que l’Archevefque 
n’avoit ny ne pouvoit avoir faift légitimement 
la. proclamation : car cela appartient à l’autho- 
rité des Marefchaulx. Joint aufli qu’ils avoient 
confenty à ladi&e efleftion , à la charge que les 
Ambafiaddurs du Roy efleu jureroient de faire 
•bferver ce qui avoit efté arrcfté par eux fur 

• les 
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les loix & ftatuz, & fur la confédération pour 15731, 
le faift de la religion. 

Or, les Z baroski, Laski 8c plufieurs autres 
qui avoient opinion que lefdifts Palatins vou* 
lulTent troubler ce qui avoit efté faiâ, & venir 
à une autre efléftion , fe préparaient à ufer de 
force , s’il en euft efté befoing. 

Mais le Marefchal Oppalinski , Caftellan de 
Danski , & les Evefques de Cujavie & de 
Cracovie arreftèrent ce defleing. 

Arrivez, que furent lefdiRs Ambafladeurs t 
ledift fieur Evefque envoya Baçin vers lefdi&s 
Palatins de Podollie & de Cracovie , leur re» 
monftrer que les autres compétiteurs qui avoient 
efté excluz, feroient bien aifes de voir quel-* 
que divition , & que cecy ferviroit pour des 
faire venir à la pourfuite, avec les arme9, qui 
feroit l’entière ruine & défolation dudiél 
Royaume. Et que quand ainfi feroit qu’ils eut* 
fent jufte occafion d’eux départir de là côm-r 
paignie , encore les taxeroit-on d’avoir efté 
caufe d’un fi grand mal, qui ne pourroit jamais 
eftre réparé. 

t Lefdifts Palatins rendirent fort courtoife-^ 
ment raifon à B.için de leur départ; prateftè-r 
rent que ce n’avoit point efté pour vouicîir 
impugner (a) l’elle&ion à laquelle ils avoienfc 
(al Imjugner, vieux mot qui eft l’équivalent d attaquer* 

Tome L 1 V . A a 
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£573* v °l onta * rement confenty , & que leur but ne 
tendoit qu’à faire que toutes chofes fu fient fi 
bien faiftes , qu’il n’y euft rien à redire pour 
l’advenir. Se plaignoient que lediâ fieur Ar- 
cherefque , qui n’avoit point de pouvoir , avoit 
faift la proclamation , qui appartient au Ma- 
refchal du Royaume > laquelle proclamation ne 
peuvoit aufii ellre faiôe qu’on n’enft traitté 
avec les Ambaffadeurs dudiô ■Seigneur Roy , 
tant pour fa feurté de luy , que pour l’eftablif- 
fement des affaires de- fon Royaume. 

Celle refponfe rapportée par ledift Ba{in qui 
fuft toute la nuiâ avec eulx , lediâ fieur la feic 
entendre aux principaux de noz amis, & les 
feittxès-inftamment prier de ne permettre point 
que nous vinifions à une rupture & divifipn. 

Les Seigneurs repognoiffans le danger qu’il 
y avoit d’une grande & pemicieufe rupture , 
députèrent les Evefques de Cujavie & de Cra- 
«ovie , M. le Marefchal Oppalinski , 8c le Ch*n- 
cellier , pour aller devers lefdi&s Palatins Ifs . 
prier de la part de tous, de revenir à la coin-, 
paignie : mai9 ils n’y gaignèrent rien pour celle 
fois : car lefdifts Palatins requéroient que la 
proclamation faiâe par ledift fieur Archevêque, 
fuô déclarée nulle. C’eftoit chofe à quoy beau- 
coup de gens ne pouvoient confentir, pour ne. 
x foire injure audid Archevêque. Lediâ lieue , 
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Evefque propofoit que cela fe pouvoit accor- 15734. 
der , que ce que ledid Archevefque avoit faid 
fervit de déclaration & non de proclama- 
tion , & qu'il ne fuit point parlé de ce qui 
avoit été faid , ny en bien ny en mal , & que 
au relie, la proclamation fe lift à la manière 
accoutumée* Cecy fut le Mercredy , & vers la 
nuid il renvoya B afin aufdids Palatins , pour 
les prier de fa part de fe contenter de ce moyen, 
lequel ils trouvèrent bon : & promirent de 
fe trouver le Jeudy matin à, la tente , à la 
façon accoutumée : mais il furvint une autre 
difficulté qui cuyda tout troubler, C’et que 
*l’Archevefque & tous les Seigneurs dès le 
Mardy matin s’eftoient retirez dans la ville de . 
Warfovie, délibérez de ne retourner plus aux 
tentes. Lefdids Palatins difoient qu'ils ne vien- 
draient point ailleurs qu'au lieu ou l’efleétion 
avoit été faide , de forte qu’ils furent en nou- 
velle combuftion , qui fut caufe que ledid fleur. 
Evefque envoya de nouveau Bazin vers lefdiâs 
Palatins de Pôdollie, Cracovie, Wratiflanie , 

Rave & autres , pour les prier de ne s’arrêter 
f>oint à fi peu de chofe. Ils refpondirent qu’à 
la première Diette de Warfovie il avoit été 
Ordonné que l’efledion ferait faide & parfaude 
en la campaigne , foubz les pavillons : & que 
faifant la proclamation qui eikut le principal 

Aa a 
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2573? a ^ e de l’efleftion, ailleurs que là où il avoit 
efté ordonné , ce feroit faire ouverture aux en- 
nemis de révoquer en doubte ce qui aVoit efté 
faift, & avec le tems procéder à une autre 
efleftion. Celle raifon fembla audift fieurEvef- 
que fort apparente , & il la fift incontinent en- 
tendre audift Archevefque , le priant de vou- 
loir retourner aux champs achever ce qui avoit 
efté fi heureufement commencé. Ce bon homme 
n’y vouloit entendre, comme aufii faifoient plu- 
fieurs autres , qui ne pouvoient volontiers por- 
ter que lefdifts Seigneurs Palatins leur don- 
naflent la loy. Enfin les amateurs dé la paix 
obtindrent ce point que les uns & les autres fe 
• trouveroient le Vendredy matin aux pavillons , 
où lefdifts Palatins vindrent, comme ils avoient 
promis. 

Je diray une chofe que j’ay apprinfe de beau- 
coup de Pollacs, que le fervice qu’a faift le- 
dift fieur de Valence au Roy , pour l’efleftion 
eft grand , mais celuy qü’U fift pour la procla^ 
fnation furmonta l’aütré , parce que 'fi la rup- 
ture defdifts Seigneurs n’euft efié rencncée, tout 
ce qûi avoit efté faift , s’en fuft allé en Fumée : 
le Roy de Polongne n’euft pu pafler fhi ëiift 
voulu Venir prendre un Royaume , C>ùlésvbi- 
fins euflent efté jà appellez.pat' les uris’&'pir 
les. autres , félon la-pafliotf & intéiéft ■'parti-* 
cujier, - s 
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Les Sénateurs avant de venir à la proclama- 
tion députèrent Meilleurs l’Evefque de Cujavie, 
les Palatins de Samdomyre , Laski , Podollie 
6c Vuilna, & le Grand-Chancellier, le Grand- 
Capitaine de Samogitie , les Caftellans de 
Gnefnen , Samdomyre , Danzic 6c Sanoc , & 
le Capitaine de Balzan. Tous ceux-là eftoient 
Députez , ( 6c ne me fouvient pas bien s’il y 
en avoit d’autres ) pour venir pardevers noz 
Ambaffadeurs , 6c prendre d’eux comme ils di- 
foient , l’explication des articles contenu* en 
l’oraifon : mais comme elle eftoit claire 8c 
facile , il n’eftoit aucun befoing d’y rien ad-, 
joufter ou diminuer. 

D’entrée ils demandèrent les pouvoirs : le 
fleur de Lanffac qui n’en avoit point, 6c avoit 
tenu rang d’Ambaffadeur, diffc audift fleur Evef- 
que , qu’il recevroit ce jour-là une grande 
honte, s’il ne trouvoitjmoyen de l’en garentir; 
ce qu’il fut fort volontiers pour l’amitié qu’il 
luy avoit tousjours portée. Il fift entendre aux 
Seigneurs que le Roy avoit envoyé ledift fleur 
de Lanffac fans pouvoirs , eftimant que l’eflec- 
tion peut - eftre auroit jà efté faifte avant fon 
arrivée. Et toutesfois Sa Majcfté chargeoit 
expreffément ledift fleur Evefque de le retenir 
& luy faire tenir, rang d’Ambaffadeur , s’jl 
penfoit que fa préfence fufl: nécefîaire à la coç* 
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*$73- ^ u ’ te 1* négociation. Il leur dift auflï que 
le commandement qu’il avoit reçeu du Roy , 
leur devoit autant ou plus contenter comme 
un pouvoir efcript en parchemin : aucuns d’eux 
ne vouloient recevoir celle raifon en payement. 
Enfin il fuft contraint de leur dire qu’il eftoit 
réfolu de ne négocier point, que ledift fleur de 
Lanffac ne demouraft au degré tel qu'il avoit 
tenu. Les autres' Sénateurs dirent qu’il n’y avoit 
liommè imérefle que ledift fleur Evefque : & que 
pour celle caufe ee n’eftoit que tems perdu de 
débattre cela. Et ainfi demoura ledift fleur de 
Lanflac. Ils voulurent aufli voir le pouvoir de 
M. l’Abbé de YJJle , qui leur fuft incontinent 
monftré. J’ay bien voulu toucher ces points, 
pour faire cognoiftre que ces gens-là recher- 
choient de bien près lefdi&s Seigneurs Am- 

/ bafiadeurs. Puis ils demandèrent les inftruc- 
tions ; ledift fleur leur dift que c’eftoient pièces 
fecrettes que les Ambaffadeurs n’avoient jamais 
accouftumé de monftrer , que c’eftoit afle* 
qu’on euft monftré lettres de créance & le pou- 
voir. Quelques-uns d’entr’eux maintenoient que 
le tout devoit eftre représenté , parce que a* 
pouvoir y avoit une claufe contenant ces mots: 
jouxte la forme & la teneur de nof injl ru3ions , 
& concluoient par-là , que fans lefdiftes inftruo 
tions le pouvoir ne peuvoit de rien fervir, Mais 
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les antres dirent, que c’eftoit trop prefler lef- 
difts Ambafladeurs. 

Puis fur la déclaration des articles , la dif- 
pute fuft grande. & longue , parce que lefdiâs 
Députez effayoient de gaigner quelque chofe à 
leur advantage. Noz Ambafladeurs auflieftoient 
fermes à ne rien adjoufter à ce qui eftoit con- 
tenu en ladite oraifon. Et parce qu’il falloit 
refpondre fur le champ , & qu’il n’y avoit lie* 
de confulter enfemble , ledift fieur Evefque ef« 
toit contraint de refpondre promptement ; & 
enfin toutes chofes paflerent pour ce jour-là, au 
contentement d’une part & d’autre. 

Le Samedy, lefdiâs députez revindrent & 
préfentèrent à noz Ambafladeurs les articles 
qu’ils avoient faifts entr’eux avant l’efleâion, 
parmy lefquel» il y en avoit quelques-uns qui, 
à la vérité* fembloient avoir eflé faifts contre 
l’authorité du Roy, quel qu’il fuft, qui feroit 
puis après efleu. Mais ledift fleur Evefque, après 
en avoir ouy la levure, refpondit, que ny luy 
ny fes collègues n’avpient aucun pouvoir d’ap- 
prouver ny réprouver lefdiâs articles. Quel- 
ques-uns defdifts Députez maintenoient que 
les pouvoirs qui jà avoient efté monftrés , 
eftoient généraux. Ledift. fieur Evefque ref- 
pondit , que le pouvoir général ne fe pouvoit 
eftendre , finon en cet quu le Roy auroit pefl 
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«573. prévoir, & que lefdifts articles eftoient de tellff . 
nature, que ledift Seigneur Roy ne pouvoitpas 
deviner qu’on en euft dû parler à fes Ambaf- 
fadeurs. Quelques-uns fe mal -contentèrent de 
celle refpenfe ; mais la plufpart fuit d’advis 
qu’on s’en devoit contenter. Ce font les arti- 
cles qui ont eflé icy fi longuement difputez 
par les Ambafifadeurs dudift pays , lefquels de* 
puis ont elle corrigez à la volonté dudift Sei- 
gneur Roy. 

Lefdifts Députez retournèrent au Sénat , où 
ils feirent rapport de toute leur négociation , 
au grand contentement de toute la Noblefle. 

, Et je ne veux oublier à efcrire , que fur l’arti- 
cle qui contenoit que le Roy de Polongne 
feroit apporter le revenu des terres qu’il a en 
ce Royaume, plulieurs de la menue Noblefle 
crièrent à haute voix : Nous navons point 
affaire d'argent , ayons nojîre Roy , & luy & 
nous ferons affeç riches. 

Incontinent après l’on envoya par devers noz 
Ambafifadeurs, qui ne fe firent pas prier d’aller 
mettre la dernière main à l’œuvre , & firent le 
ferment entre les mains de M. l’Archevefque 
'à la manière accouftumée. Le Palatin de Cra- 
covie fans leur donner loifir de fe lever , leur 
propofa un autre qui contenoit , que lediéfc 
'Seigneur Roy eileu , maintiendroit la paix 
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<ntre ceux qui font de différentes religions, & 157J; 
n’effayeroit de les ramener par effufion de 
fang ,> ny par cruauté. Et encore que ceffc 
article ne fuft pas de li grande importance 
qu’il en fallut débattre , toutesfois noz Ambaf- 
fadeurs trouvèrent mauvais ce fécond ferment, 
duquel ne leur avoit efté parlé ; au moins de 
le faire en celle façon. Mais voyant que toute 
la Nobleffe vouloit dtfljger, 8t qu’il n’y avoit 
plus de moyen de la retenir , 8c que li la pro- 
clamation n’euft efté fai&e ce jour-là, il euff: 
efté impollible de raffembler la compaignie , 
ils paflerent outre. Et après avoir efté amenez 
à leurs lièges près de M. l’Archevefque, ledi$ 
Palatin de Cracovie , comme Marefchal du 
Royaume , lift la proclamation pour la pre- 
mière fois. Le Marefchal Oppalimki , comme 
Marefchal de la Cour , la fift pour la fécondé 
fois. Le grand Capitaine de Samogitie y pour 
le Marefchal de Lithuanie la fift pour la tierce. 

Le Te Deum laudamus fuft incontinent chanté, 

& la plufpart avec grande effufion de larpies. 

Et parce qu’il falloit auffi le chanter en la 
grande Eglife de Warfovie, ledift fieur Evef- 
que preffa tant lefdi&s Palatins de Cracovie 
8c de Podolie, 8c plufieurs autres des Chefs 
Evangéliques , qu’ils s’y trouvèrent avec les 

Catholiques, Et cecy firent-ils volontiers pour 

• 
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*4:573. fflonflrer que l’efleftion & proclamation «voient 
efté fa ides d’un commun accord & fans aucune 
divifion. 

La proclamation faiâe , toute la Noblefle 
fe retira : auffi firent les Sénateurs , horfmis 
quelque petit nombre qui demeurèrent pour 
eflire les Ambaffadeurs qui viendroient en 
France, 8 c pour dreffer leurs mémoires & faire 
fceller le décret. Parmi lefquels mémoire* dé- 
voient eftre inférés les articles qui avoieat effeé 
accordez avec noz Ambaffadeurs le jour avant 
la proclamation. Mais ils furent fi changez 8 c 
ti defguifez, que lediâ fieur Evefque refufa 
tout À trac (a) de les ligner, & ne fçavoit à 

(a) Ces articles , que Montluc refufoit de ligner, coii- 
ccrnoient fans doute le défaveu dé la Saint-Barthelemi , 
la punition des auteurs de ce madacre , & le. régime 
de tolérance que le Prélat promettoit , au nom de Char- 
les IX & Duc d’Anjou , de faire agréer en France. Les 
înftruflions de Montluc & de Tes collègues ne l’y au- 
éorifoient en aucune manière. Audi ces articles lui valu- 
xent-ils les plus vifs reproches . lorsque les Ambafladcur» 
Polonois vinrent en demander l'execution. Si l’on en 
croit M. de Thou ( Liv. LVII ) Montluc, pour fe tirer 
d'embarras, dit à Charles IX, que ces articles qui lui 
répugnoient , ne regardoient point la Pologne en géné- 
ral, 81 qu’ainü il n’éioit pas obligé de tenir ce qu'il avoit 
promis à cet égard. C’eft au Lefteur à prononcer fi un* 
• échappatoire de ce genre , n’étoit pas une véritable £/c«r 
tardent. 
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qui fe prendre d’une fi grande faute qu’avoit 1573/ 
efté faifte , comme auffi les Sénateurs fe trou- 
voient bien empefchez. Car les uns qui n’avoient 
afiifté à l’accord qui avoit efté faift arec nof- 
difts Ambafladeurs, ne penfoient pas qu’on n’y 
euft rien adjoufté ou diminué. 

Les autres qui eftoient bien recors (a) de 
tout ce qui avoit efté paffé , recognoiflbjent qu’il 
y avoit quelque chofe de changé. Mais ils ne 
fe voyoient pas aflez en nombre pour la cor- 
riger. L’opinion commune eftoit que le Secré- 
taire avoit voulu dreffer lefdifts articles le plus 
à l’avantaige dudiâ pays qu’il avoit peu, bien 
qu’il rejeta fl la -coülpe fur le ChaeeClliex qui 
eftoit jà party. Enfin lefdifts Seigneurs corri- 
gèrent un article qui eftoit le plus important. 

Aux autres ils n’y voulurent toucher, tellement 
que ledift fieur Evefque, après avoir refufé lon- 
guement de les figner , & voyant que lefdiôs 
Ambafladeur» députez prenoient fur ce occa- 
fion de ne venir en France , il fuft contraint 
de les figner ; comme aufli firent fes eompai- 
gnons; s’afleurant bien que le Roy efleu, i. fa 
venue, facilement obtiendroit des Eftats que le 
tout fuft corrigé & remis comme ils avoient 
efté accordez avant ladifte proclamation. J’eftoià 

/ * • * / 

(a) Qui fe fouvenoicnr bien. 


Digitized by Google 



380 Mémoires 

1573. jà venu par deçà ; mais j’ay entendu que lediéfc 
fieur Evefque cuyda mourir d’ennuy , de f« 
voir réduit à telle néceffitc qu’il failloit ou 
ligner chofe qu'il n'avoit accordée, ou bien, 
en la refufant , eftre caufe d’un nouveau trou-r 
ble , qui eltoit ce que noz adverfaires defi- 
ïoient le plus ; mais enfin il prit le party le 
moins dangereux , & qui plus facilement fe 
pouvoit réparer. 

Sur ces articles auffi a efté en France Ion- 
guement difputé, parce que lediâ fieur Evef- 
que maintenoit qu’ils eftoient de beaucoup 
diffère ns à ce qui avoir ellé traité entre luy & 
fes Collègues , êc les députez du Sénat. Et 
i’aiTeuroit bien que lediét Sénat ôt la Nobleffe 
répareroit la faute dudift Secrétaire, comme 
elle a faiâ depuis. 

Il luy furvint une autre difficulté ; c’eft que 
le Palatin de Cracovie , Marefchal du Royaume, 
ayant efté mal-content, ou de l’eflsftion des 
Âmbaffadeurs , ou de quelque autre délibéra-* 
tion qui n’eft venue à ma cognoiffance, fe 
fépara de la compaignie ; de quoy quelqu’un 
des amis de noftre party advertit noz Ambaf- 
fadeurs. On les advertit auffi que lediét Palatin 
ç’en alloit fans avoir ni figné ni Ccellé le décret 
de l’efle&ion, & que cela pourroit fufeiter beau- 
coup de trouble. Quelqu’un eftoit d’advis de le 
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retenir par force; mais ledift fieur Eve^que qui 1573. 
voyoit que ce feroit allumer un feu qui ne fe 
pourroit facilement efteindre, voulut aller par 
devers ledift Palatin pour le prier de ne s’en 
aller point que le décret ne fuft fcellé. 

Ledift Palatin fe monftra fi courtois 8c fi 
gratieux , que incontinent il le vint trouver, 

( bien qu’il fuft preft de monter en coche ) & 
luy accorda de demourer jufques à tant qué 
ledict décret feroit fcellé. Et ainfi à la pour- 
fuite dudift fieur Evefque, qui envoya incon- 
tinent par devers lefdifts Seigneurs Sénateurs, 
le décret fuft apporté audiâ Palatin. Et après 
qu’il y euft appofé fon fcel, il s’en alla pour 
fe marier le jour après, comme il fift; & ainfi 
que j’ay entendu depuis, ce bon-homme, en 
Page de foixante-cinq ans , efpoufa une belle 
8c jeune Damoifelle. 

~ J’avois obmis à efcrire , que le quatriefme 
jour après l’tfleftion , 8c pendant que pour leS 
raifons cy-deffus couchées, il y avoit quelque 
différend entre les Palatins, arriva un Chahuj (a), 
envoyé de la part du Grand-Seigneur , fur ilt 
Venue duquel lediâ fieur difeouroit ainfi î 
♦< s'il vient pour nous favorifer , la NoblefTé 
du pays fe tiendra grandement offencée , 

l i • w : .Tl. * ■* * 

t .. < * " . 

(a) C*étort le Chaoux Àclimet, 
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^573* M ^ difca qu’en a voulu employer la force 8t 
» le crédit d’un tel Prince que celuy-là , pour 
m la contraindre : s’il vient aufîi pour nous 
* empefcher , cela pourra fufciter quelque 
m trouble, attendu que la proclamation n’efi 
m encore fcu3c*». Enfin lediS fieur s’advifa de 
prier tous les amis de noftre party , d’empef- 
cher qut ledift Chahu{ ne fuft ouy qu’après 
que tout feroit faiô , ce que luy fuft accordé. 
Car aufti bien eftoit-il raifonnable, & ne pou- 
voit-On faire autrement, que de mettre fin à 
l’œuvre , qui jâ eftoit fi advancée , & fuft fan 
ttdieece différée pour quelques jours. 

T Vf expreffément réfervé pour la fin de mon. 
difcours à parler dudiâ Chahuf , qui fuft entre- 
tenu fix ou fept jours , avec un traitement 
bonnette & honnorable , lequel euft audience j 
& après avoir préfenté les lettres qu’il appor- 
toit , il déclara fa charge fort fagement & 
modeftement. Sa charge eftoit de faire en- 
tendre à tous les Seigneurs & à la Nobleffe de 
Polongne fit de Lithuanie , que le Grand-Sei- 
gneur l’envoyoit pour fe concouloir avec eux 
de la perte de leur Roy, fon bon voifin , 
parent & amy : pour les admonefter auffi de 
n’eftre fi longuement fans eflire un Roy : que 
telle longue d dation pourroit convier leurs 
ennemis à faire quelque entreprinfe fur eux s 
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•qu’il les exhortoit & prioit d’eflire un d’entre 1573^ 
eux , & que li cela ne fe pouvoit faire , fe 
gardaffent d’ellixe Prince qui euft inimitié ou 
querelle avec luy , & s’accommodant ainfi à 
fon confeil & à fon advis, il prendroit foubs 
fa proteftion , & le Roy ainfi par eux efleu 8c 
tous leurs pays» Qu’il avoit entendu que quel- 
ques Princes leurs voifins parloienv|de leur 
courir fus , & forcer leur ancienne liberté , 
qu’en ce cas Son Alteffe leur faifoit offre de 
toutes fes forces pour les fecourir & deffendre 
envers tous & contre tous. Et pour ceft effeft 
avoit jà efcrit aux deux Bogdans , & à fon 
Bafcha en Hongrie , de fe tenir preft à lés 
venir fecourir incontinent qu’ils en feroient 
requis. , « 

Adjoufta lediét Chahu{, que deux jour? avant 
fon arrivée il avoit entendu l’eflefiion jà faiâe 
en faveur du Duc d’Anjou, frère du Roy de 
France, & que telle efle&ion ne feroit point 
défagréable au Grand - Seigneur , parce qu’il 
n’a nulle inimitié ni querelle avec lecRS Prince 
efleu. ; - . : • 

4 w 

Cette propofition faiâe en public , il parla 
en fecret plus ouvertement aux Palatins de 
PoaoRie & de Rufîye , qui font perfonnages , 
amateurs de leur patrie ôî de grande autho- 
nU , aufquels les Turcs , quand ils viennent en 
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Polongne ont accouftumé de s’addreffer , par®© 
qu’ils font fur la frontière. 

Lediét Chahuçv int veoir ledift fieur Evefque, 
& après avoir longuement difcouru avec luy, 
par le moyen d’un truchement , qui parloit 
latin , comme s’il euft efté vingt ans fur la 
leçon de Cicéron , il n’en tira autre chofe , linon 
que fon Maiftre avoit infiniment déliré qu’en 
Polongne il n’y euft point de Roy eftranger , 
parce que c’eftoit le vray moyen d’entretenir 
bonne amitié & intelligence avec ledift pays; 
mais puifque le fort eftoit tombé fur le très- 
illuftre Duc d’Anjou , il fe tenoit alfeuré que 
fondift Maiftre feroit envers luy tout bon office 
de voifin & amy. Qu’il avoit entendu depuis 
fon arrivée , que l’Empereur 8c les Princes 
d’Allemaigne menaffoient ledift Roy dieu de 
luy empefcher le paffage pour venir en fon 
Royaume : & mefme que les Ambaffadeurs 
dudift Seigneur Empereur en avoient faift 
quelque mention en leur oraifon. Et ainfi eftoit, 
fondift Maiftre feroit contraint de s’en mefler, 
& n’endureroit point qu’un tel Royaume, de 
qui il a efté tousjours bon amy, receuft aucun 
tort de fes voifins. 

Or je veux refpondre à ceux qui fortement 
& calpmnieufement ont divulgué , que le Roy 

de 
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de Polongne a efté efleu à la prière & follici- 
tation dudift Grand-Seigneur. 

Aux François, il me fuffira de dire, que 
M. l’Evefque d’Acqs (a) , qui eft perfonnage tel 
qu’on le peut defirer pour un bon Ambafla- 
deur, voyant que le Roy de Polongne eftoit , 
( ainli qu’on faifoit courir le bruift en Conf- 
tantinople ) fort malade , il voulut fonder le 
gué & fçavoir le cas advenant, que ledift Roy 
mouruft , quelle feroit l’affeftion du Grand- 
Seigneur, & pour qui il voudroit employer fa 
faveur : 6c trouva en effeft qu’il eftoit réfôlu 
à tenir la main à ce qu’autre qu’un Pullac ne 
fuft efleu : & de ce en donna advis ledift: fieur 
Evefque à’Acqs à leurs Majeftez , & audiét 
Seigneur Roy de Polongne, & confirma depuis 
fon opinion par autres lettres. Le femblable 
efcrivit-il auffi audift fieur Evefque de Valence, 
par lettres du 14 Mars. 'Or à mcn advis ledift 
fieur à? Acqs outre ce qu’il avoit appris de ceux 
avec lefquels il avoit négocié , il difcouroit fa- 
gement que les Seigneurs & Gentils-hommes 
Pollacs trouveroient fort m^vais que aucuns 
.des compétiteurs fe fuft faift recommander par 
ledift Grand-Seigneur. Tant parce que la re- 
commandation d’un plus grand apporte avec loy 

‘ (a) François de Noaiües. 
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I 573* < î ue ^ ( î ue commandement f q ue aulfi pour autre» 
raifons particulières qu’il avoit entendu d’un 
Gentil-homme Pollac , Ambafîadeur pour lors 
à Conftantinople , & de ce donna-il advis au- 
diél fieur Evefque de Valence, par les lettres 
cy-deflus mentionnées. Ceux qui en parlent donc 
fi témérairement, feront tousjours convaincuz , 
par les lettres dudift fieur d’Acqs , eferites tant 
à Leurs Majeftet que audift fieur Evefque de 
Valence. 

Quant aux eftrangers ( qui font comme il 
eft vraifemblable, autheurs de celle calomnie ) , 
il fuffira de leur dire que fi ledift Grand-Sei- 
gneur a recommandé le Duc d’Anjou avant 
l’efleétion , leur calomnie pourroit avoir quel- 
que apparence ; mais il ell certain que ledift 
Chahuç arriva après que tout avoit ellé faift. 
Et quant à la lettre du Bafcha , cy-deflus men- 
tionnée , tant s’en fault qu’elle nous prouflitaft 
qu’elle cuyda ruiner toute la négociation , parce 
qu’il y avoit ces mots : vous ne faudreç ( a ) 
d'obéir au commandement du Grand-Seigneur. 
Celle parolle offença grandement les Gentils- 
hommes Pollacs , qui ne reçeurent onques com- 
mandement d’autre que de Dieu & de leur 
Roy. Et encore en ladifts lettre n’elloit ledift 

(a) Vous ne manquerez pas , &c. 
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Seigneur pour lors Duc d’Anjou , recommandé, j 
fi-non en cas qu’ils ne vouluffent eflire l’un 
d’entr’eux. t 

La conclufion doncques de ce propos fera 
telle , que le Grand-Seigneur voudroit que 
tous ceux de la Maifon de France euflent de 
grands Empires ; mais pour le Royaume de 
Polongne , il euft voulu & defiré que un Pollac 
euft efté efleu. Et fi depuis , ladiâe efleftion 
luy a efté aggréable , il s’eft monftré en cela 
Prince l’âge & advifé de fe fçavoir accommo- 
der au tems , & faire fon prouffit de tout : & 
bien qu’il foit grand & puiflant , & qui fe peut 
dire formidable à Tes voilïns, fi eft-ce qu’il a 
recogneu qu’il n’avoit nulle occafion d’eftre 
marry que lefdifts Pollacs euflent ufé de leur 
ancienne liberté , monftrant allez qu’il n’avoit 
point entendu que les prières qu’il faifoit d’en 
prendre un de leur Nation leur fervift de com- 
mandement. L’on dit que les Pollacs mefmes 
ont efcript audift Grand-Seigneur, qu’en l’ef- 
leftion qu’ils ont faifte du Duc d’Anjou , ils 
avoient eu égard à fa prière & recommanda- 
tion. Mais je refponds à cela , que ce font pa- 
relles de courtoifie qui ne couftent rien à dire 
ou efcrire pour conferver l’amitié d’un fi grand 
Prince que celuy-là ; & cela pourroit avoir 
quelque lieu, fi le Chahiq fuft arrivé avaM 
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* 573 - ^ e ^ e ^‘ on * Car j e cro y certainement que la- . 
difte Noblefle porte grand refpeft audiR Grand- 
Seigneur ; mais puifque le Chuhu7 n’eft arrivé 
que après l’efleôion , & n’a efté ouy que après 
la proclamation , l’on n’a pu deviner quelle 
eftoit l’intention dudift Grand-Seigneur. Quant 
à la lettre du Bafcha , qui fuft efcrite quel- 
ques jours auparavant , elle fut tenue pour con- 
trefaire , ainfi que cy-defîus a efté dift. .. . 

Telle fut l’iffue de cefte grande , longue & 
difficile négociation. De laquelle ne peut èftre 
diâ l’autheur , que Dieu feul : 8 t confeflera 
tout homme d’entendement qui voudra confi- 
dérer que l’Archiduc Erneft , pour le voilinage, 
pour la commodité d’ayde 6c de fecours , s’il 
en eftoit befoing, & pour la cognoiflance de 
la langue, & pour eftre fi jeune que les Pollacs 
l’euffent pu former félon leur volonté, Erneft 
donc en apparence devoit eftre plus defiré. que 
le Roy qui eft préfentement efleu. Le femblablje 
fe peut dire du Roy de Suède , Roy voifin , 
qui eftoit comme appellé à la Couronne par le 
moyen de fa femme qui eftoit fœur du.. feu 
Roy, & qui vouloit unir fa part de la Livonie 
avec celle que les Pollues pofl'èdent. 

Quant au Mofcovite , il faut dire que Dieu 
feul l’a reculé : car fi ces deux Puiflances euflent 
efté réunies enfemble, l’Allcmaigne n’euft eu 
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moyen de s’en défendre, & pareillement tout le 1573^ 
relie de la Chrellienté euft eu belle peur. 

. L’opinion des iriajlins eftoit autant plaufible 
qu’il eftoit poftible : car c’eftoit une grande 
commodité d’avoir un Roy de leur propre Na- 
tion , qui , pour n’avoir force ni intelligence 
eftrangère , euft plus obéy que commandé. 

Au contraire , le Duc d’Anjou eftoit de 
loingtain pays , de qui la plufpart des eflizans 
n’avoient que bien peu ouy parler, empefché 
par les Ambaffadeurs de prefque tous les Princes 
de la Chreftienté. , chargé faucement d’une 
infinité de calomnies ; & fi l’on dit qu’il pro- 
mettoic beaucoup de chofes, aufiTi faifoient bien 
les autres. 

Mais qui affeuroit celle Nobleffe , que ledift 
Seigneur tiendroit ce que fes Ambaffadeurs 
promettoient, & mefme que plufieurs eftrangers 
par lettres & par advertiffemens , mettoient 
peine de faire entendre à ladifte Nobleffe , 
que tout ce que ledift fieur de Valence avoit 
dift ,' n’eftoit que - fonges , menteries , & 
vaines promeffes ? L’on dira que ce nombre 
des Palatins & Caftellans qui avoient efté pra- 
tiqués avant cre venir à l’efleétion. Mais il 
eft certain que pour un Sénateur il. y avoit 
deux cens Gentils-hommes , tellement que hors 
tous lefdi&s Sénateurs euflent efté pratiquez, 
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ce que non, leur voix ne pouvoir comme rieit 
monter au prix du grand nombre de ceux qui 
n’avoient pu eftre praticquez. Et qui plus eft, 
l’on ne peult nier qu’en la plufpart des Pala- 
tinats , la Nobleffe n’ayt efté de contraire opi- 
nion à celle de leur Palatin. Et bien qu’il y 
euft en toutes chofes une réciproque amitié 8c 
intelligence entre les grands 8c les médiocres , 
fi eft-ce qu’en ce faift il faut confeffer que 
l’opinion des grands n’a aucunement fervi de 
préjugé envers les autres. Mais au contraire, 
une bonne partie des Sénateurs à celle fois a 
fuivy l’opinion de leur Nobleffe. Et pour ref- 
pondre à ceux qui parlent des praticques, je 
fçay que ledift fieur Evefque n’a pas beaucoup 
dormy pendant qu’il a efté par-delà. Je fçay 
qu’il a faiâ ce que un homme pouvoit faire 
pour gaigner le cœur de tous ceux qui avoient 
l’authorité d’eflire : mais ce n’a pas efté ny par 
don ny par préfent ; car il n’avoit nul moyen 
de le pouvoir faire. Ce n’a pas efté auffi par 
promeffes : car s’il euft efté poflible de cor- 
rompre par ce moyen quelqu’un deldiâs Sei- 
gneurs , il fe fuft pluftoft arrefté aux promeffes 
des Ambaffadeurs des autres compétiteurs % 
defquels.ils pouvoient eftre plus affeurez que 
des noftres. Et quand tout cela n’auroit point 
de lieu , fi doit-on au moins penfer que trente 
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mil Gentils-hommes ne fe fuffent pas laiffez 1573. 
guider à dix ou douze Sénateurs , ores qu’ils 
euffent elle gaignez ou praticquez. Quand je 
parle de Gentils-hommes , j’entends de ceux 
qui ont voyagé , & qui ont pour la pluf- 
part la cognoiffance de deux ou trois langue:, 

& qui ont l’intelligence des affaires publicques ; 
au moins de celles qui concernent leur Royaume, 
parce qu’il y en a bien peu qui n’afpirent à . 
dire Ambaffadeur ou Juge terrcjlre en leur 
Palatinat , & de là parvenir à eftre Capitaines 
ou de Capitaineries ordinaires , qui font de 
grand revenu, ou Capitaines de guerre : puis 
ripèrent auffi de parvenir aux Eftats de Caf- 
tellans & de Palatins , & d’ Ambajfadeurs vers 
les Princes eftrangers : de forte que l’efpérance 
qu’ils ont de venir par leurs fervices auy 
digrez d’honneur, les rend ainft foigneux d’ap- 
prendre toutes chofes vertueufes pour fervir au 
Public. Tel nombre doncques & telle manière 
de Nobleffe n’euft pas efté ayfée à manier par 
praticques & par menaces, & ne fe pouvoir gai- 
gner que par raifon : la raifon ne leur pouvoit 
eftre déclarée que par oraifon publicquement 
prononcée , & depuis veuë , leuë & examinée. 

De laquelle raifon tous , ou pour le moins la 
plus grand part pouffez d’un inftinft fecret & 
à nous incogneu, fe rendirent fi capables & 
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1573- va ^ ncuz ’ q ue comme fagement remonflra M. le 
Caitellan de Sanoc à M. TEflc&eur de Saxe, 
ils arrivèrent tous à une mefme opinion , & 
avec telle ardeur & affieftion , qu’il fembloit 
que le Duc d’Anjou leur euft efté vifiblement 
envoyé du ciel pour eftre leur Roy. 

Revenant doncques aux caufes de Fefle&ion, 
ledift fieur de Valence combien que avec bonne 
& juile caufe en celle affaire a acquis autant 
d’honneur qu’il en eull pu defirer , toutesfois 
recognoiffant qu’une telle œuvre furpaffe 8 t 
l’induflrie & l’entendement d’un homme quel 
qu’il foit, a tousjours en fes dits ôc en fes efcrits 
remis toute la louange ( 3 ) & la gloire à Dieu. 

Et par ainfi fe peut dire, & avec la vérité, 
que ledift Seigneur Roy elleü eft‘ infiniment 
obligé : premièrement, à Dieu qui 'a -fait cog- 
noiftre fa vertu & fa valeur : & en fa faveur a 
difpofé le cœur des eflizans. Secondement, eft 
obligé à leur» Majeflez , qui luy ont procuré 
ce bien & cet advancement : & quant audift 
fieur de Valence, encore qu’il n’y ait pas faute 
d’envieux en ce Royaume, fi ne luy fçauroit-on 
ofler qu’il n’ayt eflé le premier à propofer & 
exécuter cefle grande entreprinfe, & que pour 
la fin qui s’en efl enfuivie, on ne le puiffe ôc 
doive dire, heureux Ambajfadeur. 

Fin du Li\re fécond. 
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DE JEAN CHOISNIN. 

LIVRE TROISIÈME. 

PRÈS que ladifte négociation fut du tout 1573. 
achevée, comme cy-deflus a efté efcrit , noz 
trois Ambafladeurs penfèrent à leur retour. Et 
eull bien voulu ledift fieur de Valence qu’ils 
ne fe fuflent point dcfpartis (a) : mais le fieur 
de Lanflac voulut s’en aller par mer, penfant 
( comme il eft vraifemblable ) d’arriver pluf- 
toft en France que les autres. M. l’Abbé de 
l’IJle print une fois réfolution de s’en aller par 
l’Italie : mais il changea d’opinion. Ledift fieur 
de Valence fe trouvoit grandement empefcbé; 
d’un collé, il voyoit qu’il n’yavoit nulle feureté 
par les terres de l’Empereur : car , ores que 
ledift Seigneur foit Prince fi bon, fi julle & fi 
équitable , qu’on ne doive jamais penfer ny 
croire que par fon commandement foit faiâl def- 
plaifir à perfonne , fi ell-ce que fes Miniftres 
& fes fubjefts portoient fort impatiemment que 
le Royaume de Polongne fuft tombé en autres 
mains que de l’Archiduc Ernefi : d’autre collé , 

- (a) Sépares. 
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1573. il craignoit que, paffant par le Brandebourg 
& par la Saxe, les Rheiftres qui eftoientmal- 
contens ne l’arreftafïent , ou ne luy feiflent à 
la campaigne quelque tort ou defpiailir ; l’on 
luy confeilloit d’aller à cachettes ; 6c de faift 
le fleur Scambergt ( a ) l’avoit recommandé à 
un flen parent qui prenoit la charge de le con- 
duire feurement] par des maifons de Gentils- 
hommes : mais il falloit que ce fuft en habit 
defguifé. Ce party luy fembloit dangereux , 
parce que s’il luy fuft venu inconvénient , l’on 
euft pu dire qu’il n’avoit pas efté cogneu pour 
.Ambafiadeur. Et de plus , revenant d’une Am- 
bafTade fi illuftre, il euft fait tort au nom du 
Boy ( ce luy fembloit ) de s’en retourner à 
cachettes. Par quoy fa réfolution fut de faire ce 
qu’il devoit, 6c remettre l’ifïue de fon voyage 

(a) Ce Scambergt , dont Choifnin eftropie ici le nom , 
étoit le fieur de Schomberg , Chambellan de Charles IX. 
Dans la dernière Edition du Journal de Henri III, par 
l’Etoile, on a inféré plulieurs inftru&ion* adreflëes à cet 
Officier, pour diminuer, aux yeux des Allemands, l’horreur 
que leur inlpifoient les Matines Parifiennes. A la fuitede 
ces pièces on trouve plulieurs lettres de Charles IX au même 
Schomberg , dont les unes tendent à rejetter tout l’odieux de 
ce qui s’etoit palfé le 24 Août 157a , fur le caraftere in- 
quiet & fédiiicux de l’Amiral de Coligni ; les autres ont 
pour but de recommander à Schomberg de ne rien épar- 
gner , afin que le Duc d’Anjou /bit élu Roi de Pologne. 
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à Dieu, & envoya la Brojfe vers les Princes de 1573. 
Brandebourg & de Saxe , non pour leur de- 
mander faouf conduit , & pour les fupplier de 
trouver bon que, paffant par leur pays , il 
allaft leur baifer les mains & recevoir leurs 
commandemens. Et advint que le mefme jour 
qu’il vouloit monter à cheval, il tomba ma- 
lade d’une fièvre qui le retint quinze jours. Et 
incontinent qu’il fe fentit tellement quellement 
allégé de fa fièvre , bien qu’il n’en fuft pas du 
tout guéry, s’achemina vers Micrdicric , pour 
là attendre les Ambafladeurs députez du pays , 
qui s’en venoient en France, eftant réfolu de. 
ne les laiffer qu’il ne fuft bien afleuré de leur 
volonté, parce qu’il y en avoit parmy eux qui 
n’avoient pas grande envie de faire le voyage. 

En paffant par la grande Polongne , il fuft 
feftoié par Meflieurs l’Archevefque de Gnefnen 
& Evefque de Pofnanie , par le Palatin de 
LdhciJJU & le Caftellan de Siradie , par 
les Comtes Gourka , par le Caftellan de Gnef- 
nen , par le Capitaine-Général de la grande 
Polongne, &. par lesfieurs Ojlrorogt; & n’euft 
efté que le temps le prefioit, & auffi qu’il 
n’eftoit pas du tout neft de fiebvre , il euft 
efté longuement retenu par la Noblefle dudift 
pays. 

Arrivé qu’il fuft à Mierdreric , il defpefcha 
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1573. le bon Françoise tous les Seigneurs du royaume, 
pour les prier de ne rompre point l’union qui 
eftoit entre eux , & pour leur recommander 
la deiïenfe dudift pays, pendant que le Roy 
feroit aî'fent. Cependant arrivèrent lefdifts Am- 
ba (fadeurs députez, qui eurent bon befoing de- 
fa préfence & de fon confeil , pour une diffi- 
culté qui leur furvint, qui eftoit fort mal-aifée 
à defmefler ; car l’Empereur leur manda qu’il 
ne pouvoit leur donner faouf-conduit de paffer 
par i’Allemaigne , qu’il n’en communiquai!: 
aux Princes de l’Empire ; le Duc de Saxe 
suffi eferivit , qu’il ne pouvoit leur donner 
r pafla’ge’par fes terres, fans en advertir ledift 
Seigneur Empeieur. Ce refuz eftoit accompai- 
gné de parolles de reproches, avec beaucoup 
d’aigreur & démonftrations de malcontente- 
ment. Lediél fieur de Valence n 'eftoit guères 
mieux : car lediit la Broffe luy apporta une 
lettre fi ambiguë, qu’il fembloit qu’elle euft 
cfté expreflement dreflee , pour le mettre à 
deviner. Il luy rapporta auffi que quelques Mi- 
niftres dudift Se’gnçur Efte&eur parloient en 
fort mauvaife forte de luy, & difoient public— 
qnement qu’il nefortiroit jamais d’Allemaigney 
qu’il ne s'apperçeuft qu’il ne faifoit pas bon 
offencer l’Empereur ny les Princes dudift pays. 
Lediil ficur de Valence fe trouva en grande 
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perplexité: car, fi les députez s’en fuffent re- 1573* 
tournez , ilell certain qu’il y euft eu du trouble, 

& que les bienveillans de l’Empereur prenans 
occafion fur la difficulté du paflaige, euffent 
gaigné beaucoup de gens pour rompre ce qui 
avoit ellé faift. Il leur remonftra qu’il ne falloir 
point attendre autre refponfe dudift Seigneur 
Empereur fur les premiers jours de -fon mal* 
contentement, & mefme que le Caûellan de 
Lubellin , qui avoit efté chargé de demander 
le faouf-conduit, s’eftoit tousjours monftré fi en- 
nemy de noftre party, qu’il n’avoit pas failly 
à irriter 6c enflamber le cœur dudift Seigneur 
Empereur, 6c l’emplir d’une vaine efpérance, 
qu’empefchant que le décret ne fuft apporté 
au Roy efleu, il y auroit encore remède de 
revenir à une nouvelle efleftion; 6c de faift, 
ledift Seigneur efcrivit des lettres fort gra- 
tieufes à quelques-uns des Seigneurs dudift pays, 

& mefme à quelques-uns defdifts Ambafladeurs 
députez. 

Et quant au Duc de Saxe , difoit ledift fieur y 
de Valence , que fon Excellence eufl- bien 
voulu qu’ils euffent pafle par fes terres fans luy 
demander faouf-conduît : car le luy ayant de- 
mandé, l’on l’avoit mis. en néceflité , ou de le 
refufer contre le droit la raifor.., ou de le 
leur accorder avec le malcontentement dudift 
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*573- Seigneur Empereur. Il leur confeilloit donc 
de s’acheminer, puifqu’ils avoient libre paf- 
faige par les terres du Marquis deJBrandebourg, 
& renvoyer enore une fois pardevers ledift Sei- 
gneur Efle&eur de Saxe , pour luy remonftrer 
qu’eftans envoyez par un Royaume amy & con- 
fédéré de l’Empire, & envoyez pardevers leur 
Roy , qui pareillement eftoit amy de l’Empereur 
& de tous les Princes d’Allemaigne, l’on ne 
pouvoit leur refufer le paflaige , fans violer 
les traitiez d’amitié que lediâ Royaume de Po- 
longne avoit depuis trois cens ans avec lé facré 
Empire. Et fe confïans en fa bonne volonté & 
en fa prudence , ils continueroient leur voyage 
jufques à Leipfic, où ils attendroient la refponfe 
qu’il adviferoit de leur faire. 

Il leur dift aufli , que, pour leur monftrer 
le peu d’occafion qu’ils avoient de craindre , 
il fe mettroit devant , & les attendroit à Leipfic , 
fe tenant bien affeuré que ledift Seigneur Duc 
eftoit trop fage pour rien entreprendre fur un 
ferviteur du Roy Très-Chreftien , & que fi fes 
Miniftres avoient ufé de quelques parolles ou 
menaces , ce n’eftoit que pour contenter les 
Ambafladeurs de l’Empereur, qui pour lors 
s’eftoient trouvez auprès dudiâ Seigneur Duc. 

Lefdifts députez tombèrent en grande con- 
troverfe : les uns difoient que ce feroit grand» 
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témérité de pafler plus outre contre la volonté 1575. 
defdiâs Seigneurs Empereur & Duc de Saxe , 

& que ce feroit hazarder leur vie, & la répu- 
tation du Royaume de Polongne. Les autres 
difoient , que lefdi&s Seigneurs Empereur & 

Duc de Saxe eftoient trop fages pour violer 
le droit des gens , & entreprendre une guerre 
contre ledift Royaume leur ancien amy & con- 
fédéré. Enfin la réfolution fut prinfe qu’on fui- 
vroit l’advis dudift fieur de Valence, qui fe 
mift devant 6c attendit à Leipfio la venue def- 
ditsdéputez. Lefquels, lejour après leurarrivée, 
reçeurent la fecone refponfe dudift Seigneur 
Duc de Saxe par un Gentil-homme, neveu de 
l’Evefque de Pofnanic. La refponfe fut telle, 
que fon Excellence trouvoit fort effrange qu’ils 
fulTent fi mal confeillez que de pafler par fes 
pays contre fa volonté , 6c que pour le moins 
devoient-ils attendre qu’il euft nouvelles de 
l’Empereur, comme il leur avoit mandé par 
leur premier meflager , 6c que pour cefte caufe 
il commandoit à fes Officiers de ladifte ville 
de leur faire bon traitement , mais qu’ils ne 
permiffent point qu’ils s’en allaflent ; leur dé- 
clarant au parfus, que là où ils voudroient pafler 
plus outre , ils fe mettroient en tel danger , que, 
pour eftre leur amy , il feroit fort marry de ce 
qu’en pourroit advenir : adjouftoit à fa lettre 
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I 573* ( l u ’^ s cuffent mieux fait de croire fon confeil 
au temps de l’efleftion. Les Bourguemellres & 
Confeillers de ladifte ville leur vindrent faire 
celle déclaration , qui elloit en fomme une hon- 
nelte & gratieufe prifon. 

Un Gentil-homme Pollac faifant fon rapport, 
racompta comme le premier Confeiller dudift 
Seigneur Duc Efle&eur ne pouvoit contenir fa 
colère quand il parloit dudifl fleur de Valence, 
qu’il nommoit à tous propos, « impudent, cau- 
» feur & menteur : difoit entre autres chofes 
» que ledift Seigneur Duc luy avoit fait une 
» telle refponfe qu’il méritoit , & qu’il s’eftoit 
a bien gardé de s’y vouloir fier , car il s’en 
» elloit allé par le pays de Brnnfvich (a) en ha- 
» bit defguifé : mais qu’on luy avoit baillé tant 
oi de gens après , qu’on le garderoit bien de 
retourner en France ». 

Les députez fe voyans retenuz , tombèrent 
en nouvelle difficulté , & quelques-uns d’entre 
eux n’efpargnolent pas lediâ fleur de Valence , 
.qui avoit ellé caufe de leur partement de 
Mierdçeric. 

- Ledift fleur ellant appellé par eux , leur re- 
monllra que , par les menaces qu’on faifoit 
.contre luy & en fa perfonne, ils pouvoient 

3 ' ; » 

(a) ( Brunfwick. 

comprend r* 
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comprendre que ce n’eftoit qu’un jeu joué à la I 573 < 
main. Car lefdifts Confeillers, qui tant le me- 
naçoient , fçavoient bien qu’il ne s’en eftoit 
point allé par le pays de Bronfwich en ha- 
bit defguifé , & eftoient bien ayfes de conten- 
ter les Miniftres dudift Seigneur Empereur. Et 
quant à leur rétention, c’eftoit un vray congé 
qu’on leur donnoit de s’en aller. Car fi ledift 
Seigneur Duc euft entendu le* vouloir retenir 
abfolument, il n’euft pas ufé de telles parolles: 
fi vous paflfez plus outre, vous vous mettrez en 
tel danger. Celle claufe eftoit fuperflue : car 
ils eftoient enclos dans une ville , d’où ils ne 
pouvoient fortir fans congé des Miniftres du- 
diâ Seigneur. Toutesfois pour contenter ceux 
qui monftroient avoir quelque peur , il leur 
confeilloit d’envoyer un d’entre eux-mefmes 
audift Seigneur Duc , pour luy mocftrer que 
les retenant & empefchant , qu’ils ne peuflent 
aller vers leur Roy, il rompoit, comme deflus 
a efté dit , la confédération & alliance qui 
avoit efté de fi long tems gardée entre le 
Royaume de Polongne & le facré Empire. 

A l’entretiennement de laquelle les Allemands 
pour beaucoup de confidérations dévoient ef- 
tre aufli foigneux, comme les Pollacs. Et quant 
à fon particulier , remonftroit que pour leur 
faire cognoiftre le peu de peur qu’il avoit de* 

Tome LIV. Ce 
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menaces, il féjourneroit encore deux jours au- 
dit Lcipfic , & qu’il s’affeuroit bien qu’il ne 
feroit point retenu, comme aufli ne fuft-il : 
mais au contraire fuft carefie , honoré 8c vifité 
de beaucoup de gens de la ville , 8c lîngulière- 
ment des Efcoliers qui luy offrirent de fe mettre 
au nombre de cent pour le conduire jufques 
au Lanfgrafve de Heffen. 

La réfolution defdits Députez fuft , dé 
croire le confeil dudit fieur de Valence; ils le 
prièrent de s’en aller devant , afRn que félon 
le traitement qui luy feroit fait , ils fe peuf- 
fent refoudre d’aller plus avant ou de s’en re* 
tourner, 8c députèrent Moniteur le Caltellart 
de Sanoc , qui eft homme dote , fage 8c a d-» 
vifé, 8c amateur de fa patrie , pour aller par- 
devers ledit Seigneur Duc de Saxe : duquel 
il ne pull avoir audience , pource que jà il avoir 
prins le chemin des forefts pour fa chalfe. Mai» 
il fuft ouy par le confeil , 8c fon oraifon en- 
voyée audit Seigneur, qui refpondio qu’il euft- 
bien voulu 8c déliré , qu’ils eulfent voulu croire- 
fon confeil; mais qu’eftant réfoluz de palfer 
qutre , il ne leur feroit donné aucun empeiché- 
ment. ■< 

: Ledit lieur de Valence, après avoir dc- 
içouré trois jours avec lel'dits Ambaftadeurs , 
pjrint congé d’eux-, 8c- furent-ils d’advis 8c l’en : 
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prièrent qu’il fe mift devant, affin de cç qui 1573. 
luy adviendroit ou bien ou mal , ils peufient 
délibérer ce qu’ils avoient à faire , 5 c le louè- 
rent grandement de ce qu’ils le voyaient li 
confiant & fi réfolu à ne rien craindre , ou à 
diifiinuler le danger qui eftoit affez apparent. 

Et ils ont depuis confefle , & le diront touf- 
jours , que s’il euft faift femblant d’avoir peur , 
ils s’en fuflent retournez , 8c leur retour euft 
efté la rupture de tout ce qui avoit efté fai&i. 

Mais parmy beaucoup de remortftrances , il 
leur fïft recognoiftre que les Princes d’Alle- 
maigne ne font ni fols ni eftourdis , pour pren- 
dre de gayeté de cœur , & avec une injufte 
querelle, la guerre avec les Pollacs & avec les 
François : 5 c croy que pour eftre fages 5 c advi- 1 
fez , ( comme certainement ils le font 6c l’ont 
tousjours efté ) ils ne voudroient entreprendre 
chofequi puft apporter tant peu fuft-il de trouble 
à la Chreftienté , 6c mefme contre deux na- 
tions , avec lefquelles de fi long tems ils ont 
eu confédération , alliance 5 c amitié. Les ayant 
donc ainfi rendus refoluz , M. l’Abbé de l’Ifle 
demoura avec eux; 6c ledift fieur de Valence 
s’achemina vers M. le Lanfgrafve de Hefifen , 
par Herfort, par Gotta 6c ileifnach : efquels 
lieux il fuft non - feulement humainement , 
mais bien fort honnorablement reçeu ; 6c par- 
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1^73. tout là où il paffa luy fift-on offre de compai- 
gnie pour luy affeurer fon chemin, ce qui fuft 
caufe qu’il renvoya un Gentil - homme qu© 
M, Schambergt luy avoit laiffé pour l’accom- 
paignfer, & déclara comme il avoit faift le pre- 
mier jour , qu’il ne pouvoit avoir meilleure 
efcorte que le nom du Roy, & de tout il ad- 
vertit lefdifts Ambaffadeurs, affïn qu’ils ne feif- 
fent difficulté de le fuivre. 

Il alla veoir Moniteur le Lanfgrafve de 
HeJJen , qui le reçeut fort humainement : vray 
eft-ii que du commencement ils ne furent pas 
bien d’accord , parce que ledift fieur de Va- 
lence fe plaignoit de ce qu’avoit efté faift auf- 
difts Ambaffadeurs de Polongne. Remonftroit 
affez vivement les inconvéniens qui en pou- 
voient advenir, fi l’on refufoit le paffage qui 
devoit eftre libre & aux François & aux Pol- 
lacs. M. le Lanfgrafve excufoit ce qu’avoit efté 
faifl par M. l’Efleâeur de Saxa. Puis demanda 
audiét lieur de Valence s’il eftoit vray qu’il euft 
affeuré le Sénat & la Nobleffe de Polongne , 
que luy & le Duc Cazimire euffent promis de 
conduire le Roy de Polongne par toute l’Al- 
lemaigne en defpit de l’Empereur , qui eftoit 
chofe à quoy ny luy , ny ledift Cazimire 
n’avoient oncques penfé , & de quoy l’Empe- 
aeur eftoit fort mal content contr’eux deux t 
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penfant que cela fuft véritable. Il y adjouffa puis 1 5 
après ces mots : « vous pouviez bien faire les 
» affaires de Voftre Majefté , fans y mefler 
»* les autres Princes». Ledi&fieur de. Valence, -» 
qui jà à Leipjic avoit ouy parler de celle ca- 
lomnie, luy refpondit fi pertinemment, que lc.- 
diô fieur fuft fort content de luy. 

Puis lediét Seigneur luy demanda comment , 
l’efleâion avoit effé faifte , & s’il eftoit vray . 
qu’il y euft eu de la force & de la corruption de - 
«offre collé : & qu’en ce cas , difoit - il , le Roy , 
de Polongne trouverait peu d’amis qui vouluf- 
fent favorifer fa caufe. Sur quoy ledift fieur 
de Valence refpondit fi bien & fi à propos,, 
que ledi&Seigneur Lanfgrafvc , 8c quelques-uns 
de fon confeil , qui eftoient près de luy , re- 
cogneurent que c’eftoient des calomnies forte- 
ment controuvées.. Sur la fin du propos ,lediS: 
Seigneur demanda audift fieur de Valence , fi. 
de tout ce qu’il luy avoit dit il ne pouvoit pas 
advertir l’Empereur 8c les Princes fes amis, ÔC 
mefmes qu’à ceft effeft fon Secrétaire avoit ef- 
crîpt en fes tablettes les principaux points du 
fes propos. 11 luy refpondit que pour luy don- 
ner plus grande feureté de la vérité de ce qu’il 
luy avoit dit, il luy en efcriroit une lettre conte- 
nant les principaux points, de quoy lediû Seigneur 
fut fort contant , 8f luy bailla deux Gentils- 
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r 573. hommes pour le conduire & défraier par fe* 
terres. Il luy en bailla auiïi un autre pour luy 
rapporter du premier logis , Pefcript qu’il luy 
avoir promis , & fuft le meflager fi rigoureux, 
exaSeur de la promefiô, que bien que ledift 
fieur de Valence fuft arrivé tard & fort lafle, 
( car encore avoir - il tous les jours quelque 
refientiment de fi fiebvre , ) il fallut efcrire 
ce mefme foir. Il eft Vray que pour ce qu’il 
eftoit contraint d’ufer de quelque aigreur, 
pour, refpondre à ce dont l’on l’avoit faulfe- 
mçnt voulu 'charger il’hfi fcmblarit d’efcrire 
au Secrétaire, & non pas au Seigneur. 

Lcdiétfieur de Valence paracheva fon voyage, 
fans trouver plus d’empefchement , horfmis dé 
fa maladie qui le rendoit fi foible , qu’on n’ef- 
pérûit point qu’il deufL'veriir jufques à Metz. 
Mais le dcfir qu’il avoit de vcoir Leurs Ma- 
jeftez, pour leur rendre compte d’une fi longue 
& heureufe Ambaflade , luy faifoit pour la pluf- 
part -oublier Sc ie mal &. la .peine qu’il, pôrtoit. 

Au rapport qu’il fift à Leurs' Majçjlez de fa 
négociation , il loua le Royaume dé Polongne 
de trois chofes. 

La première, c’efl de la grande* & longue 
eftendue du pays, qui efi telle qu’elle fcontient 
pour le moins deux fois autant que la France. 

En fécond lieu , il le loua de la grande fer- 
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tilité & abondance de toutes chofes néceflaires 1573^' 
au vivre & au plaiiir de l’homme, horfmis du 
vin, duquel toutesfois il n’y a ny ville ny vil» 
lage qui n’en foit bien pouiveu: & y en a beau- 
coup meilleur marché qu’on n’a accouftumé 
de l’avoir dans Paris : vins de Hongrie , de la 
Moravie , du Rhin & de la Gafcogne , & J 
des Malvoifies en grande quantité , qui leur 
font apportées par les Arméniens du codé du 
Pont Euxin ^ tellement que le Gentil-homme , 
qui ne donne à fon amy de quatre ou cinq fortes 
de vins, de tous autres delices qu’il y a, ou 
en Italie, ou au pays de Levant, il ne penfe 
pas l’avoir bien reçeu. Et ce qui retient parmy 
eux le bon marché de toutes denrées ,- c’eft * 
qu’il n’y a point de monopoles, principalement • 
pour le -bled & pour le vin. Je dirai en paf- 
fant , chofe qui femblera eftrange : c’eft que 1 
ledift Royaume, il y a trois ans , fuft perfé- 
cuté univerfellement de pefte & de famine fi 
gr-ande; qu’il mourut une infinité de gerls de 
faim : ce qui ne leur eftoit advenu cent ans * 
auparavant : & toutesfois l’année fuivante aux 
fruifts nouveaux , la bled revint au mefme prix 
qu’il avoit efté dix ans auparavant : &. cela ne • 
pouvoit eftre, finon qu’ils n’endurent point qu’il 
y ait marchands (a) Blatiers : 8c toutes chofes 
(a) C’èft-à-dire qu’il n’y a point chez eux de coin- 
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J573. concernant la Police y font religieufement 8c 
avec grande fevérité eftroiâement gardées. 

Pour le tiers point de la louange dudift 
Royaume , ledift fieur fift mention fort honno- 
rable de la Noblefle dudiô pays , laquelle eft 
recommandable parmy toutes les autres Nations 
«n cinq chofes. 

La première , c’eft pour le grand nombre 
qui eft telle, qu'on peut dire avec la vérité , qu’il 
y a plus de Gentils-hommes en Polongne , qu’il 
n’y a en France, en Angleterre 8c en Efpagne. 

La fécondé , le bon entendement 8c la dex- 
térité en toutes chofes ; car il eft certain qu’il 
n’y a nation au monde qui fi promptement s’ac- 
commode à toutes bonnes mœurs 8c vertuz des 
autres nations , que faift la nation Polacque : 
ils font de leur naturel , comme j’ay cy-delïus 
dift, plus curieux que nuis autres de veoir les 
pays eftrangers , efpérans qu’à leur retour, s’ils y 

merce de grains: comment ce fait peut-il s’accorder avec 
ce que Choifnin a dit dans le commencement defes Mé- 
moires , fçavoir, que la Pologne nourrit quelquefois une 
partie de la France ? Pour exporter ce bled, il faut né- 
ceflairement qu’il y ait des acheteur* , 8c confé<^uemment 
des marchands. Probablement Choifnin n’en veut ici qu’aux 
marcliands de l’intérieur qui colportent le bled d’un 
marché à l’autre , & voilà ce qu’il entend par ces Bio- 
vers que le* Polonois ne fouffrent pas chez eux. 
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ont bien prouffité, ils font mieux veuz îcplus 1573. 
volontiers reçeuz aux honneurs & dignitez & 
à l'adminiftration des affaires publicques. Ils 
n’ont pas efté quatre mois en Italie , qu’ils par- 
lent parfaiftement bien Italien. Ils s’habillent, 
ils vivent , ils ont la mefme contenance que 
s’ils efloient nez en Italie. Le mefme font-ils 
en Efpaigne & en France. Quant eft à l’Alle- 
maigne,ils apprennent bientoft à parler Alle- 
mand. Mais quant eft aux habits & autres fa- 
çons de vivre , ils retiennent tousjours la dif- 
férence des couftumes qu’il y a entre les deux 
nations. 

Pourrie tiers point, ladifte Nobleffe eft re- 
commandable, ce difoit ledift fieur, pour la 
vaillantife & exercice au faift de la guerre. En 
quoy ils peuvent eftre certainement comparez 
à quelque autre Nobleffe que ce foit. Car il 
n’y a nation qui porte le froid, le chauld, la 
faim, la foif Scie travail plus patiemment que 
faift celle-là. Je croy que c’eft parce qu’ils ont 
des inimitiez avec leurs voifins , & que dès 
leur enfance ils s’accouftument aux incommo- 
ditez de la guerre. Joinft aufli , qu’eftans en 
paix & en repos en leurs maifons , leur ma- 
nière de vivre eft plus de foldat que d’homme 
Cafannier. Et voit-on fouvent qu’après qu’ils 
ont efté au feftin depuis le matin jufques au 
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I 573* ^°* r » comme font tous les autres Septentrionaux , -, 
fur l’entrée de la nuift, & au tems que l’air & 
la terre font glacés , ils font toute la nuift à 
cheval pour aller là où ils avoient entreprins. 
S’ils ont quelque chofe à faire d’importance, 
ils ne mangent que fur le foir. Et ne penfe pas 
qu’il y ait nation qui porte il longuement & 
fi facilement la faim que celle-là. Et en conclu- 
fion , fi celle Noblclïe eil conduire par un bon 
Chef comme e il leur Roy qui eft à préfertt , l’on 
dçit penfer qu’elle fera renommée au faift des . 
armes, comme elle a elle autresfois. 

Pour le quatrième point, ladi&eNoblefle fur- 
monte les autres en union & intelligence , 
commune amitié entr’eux; il y a grande di- } 
verfité de religion introduite, à ce que l’on diô» 
par la connivence du feu Roy. Mais recognoif- 
fans entr’eux que la divifion apporteroit leur 
entière ruine , ils n’ont jamais voulu fe courir 
fus l’un à l’autre. Ils efpèrent que avec la pru- 
dence de leur Roy , celle grande diverfité fe 
pourra quelque jour réunir : & pour celle caufe 
retiennent-ils ( ainfi qu’ils dilent) plus foigneur ! 
fement l’amitié entr’eux, parce que s’ils prenoient 
les armes les uns contre les autres, il n’yauroit 
plus d’amitié , il n’y auroit plus de commua c 
zèle à conferver l’Ellat. Les uns n’auroient plus 
de crédit avec les autres pour les ramener, &, 
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par conféquent il n’y suroît plus d’efpérance 1572* 
de réduire les chofesà meilleur eftat,& ne pour- 
roit-on éviter la fubverfion Sc ruine des uns & 
des autres. 

f ' 

Le cinquiefme point de louange , eft le prin- 
cipal & duquel l’on doit tenir le plus de compte. 

C’eft la fidélité & obéiffante qu’ils ont à leurs 
Roys légitimement efleuz. L’on fçait qu’ils ont 
puiffance d’eflire leurs Roys, &. toutesfois ils 
ont tousjours efiçu un des enfans des Roys qui 
leur ont commandé. Je ne fçay fi parmy toutes 
autres nations l’on pourroit trouver un tel exem- 
ple que celuy-là. Leur Eftat eft gouverné comme 
par une forme de Republicque , & maintiennent 
que leurs Rovs ne peuvent contrevenir à ce 
qu’a efté une fois reçeu par le commun con- 
fentement des Eftats : & toutesfois fi leurs Roys 
ont efté autres qu’ils ne doivent eftre , foit ou 
qu’ils ayent mal gouverné, ou qu’ils ayent in- 
dignement vefcu , ils ne fe font pourtant jamais 
rebellez depuis cinq cens ans, horfmis que une 
fois. Et encore qu’ils euffent occafion de hayr 
toute la race , fi ne voulurent-ils point prendre 
autre Roy que le frère de celuy qu’ils avoient 
chaffé. Loys, Roy de Hongrie , qui eftoit def- 
cendu de la maifon d’Anjou, mourut fans enfans 
malles ;& toutesfois après fa mort, les Pollacs 

qui avoient droit d’eftire un autre, s’ils euffent 

. - • • 
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ÏJ 73 . voulu, comme Ils ont faift en ce tems, prin- 
drent la fille dudift Roy pour leur Royne , qui 
depuis fut mariée avec le Grand-Duc de Li- 
thuanie. Ils ont doncques retenu un droit de 
grandeur 5t d’authorité, mais ils n’en ont jamais 
abufé. Et au contraijp , ils ont obéy à leurs 
Roys vivans , & les ont refpeftez & honnorez 
après leur mort. Je ne fçay s’il y a nation au 
inonde qui euft fi conflamment & fi longue- 
ment confervé cet amour 8 c affeftion au fang 
de ceux qui leur ont commandé. 

Voilà le fommaire du récit que fifl: ledift 
fleur Evefque de Valence , tant à Leurs Ma- 
jeftez que à la Cour de Parlement. J’adjoufte- 
ray un mot, qui fervira pour refpondre àqueL . 
ques-uns qui difent, que ledift Royaume n’a 
pas le revenu , tel que celuy de France. Je fuis 
d’accord avec eux en cela ; car ils n’ont point 
d’impofition ny de tailles : mais aufli fault-il 
qu’ils m’accordent, qu’il n’y a pas trois ou quatre 
mil hommes d’armes à payer , ce qui fuft la 
caufe de la première inftitution des tailles en 
ce Royaume ; un Roy de Polongne ne paye 
pas trois ou quatre cens mil francs aux Galè- 
res tous les ans. Il n’eft pas chargé de douze 
cens mil francs de gaiges aux Officiers de Jus- 
tice 5c de Finances , comme nous fommes. Il 
n’elt pas chargé de quinze cens mil francs de 
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penfîon qu’il faut bailler pour contenter fa No- 1573. 
blefîe, comme noftre Roy eft contraint de faire. 

Il n’eft pas chargé de douze cens mil francs à 
payer aux gamifons des gens de pied. Bref, 
ceux qui en parlent ainfi , recognoi liront, s’il 
leur plaill , que le feu Roy Sigifmond , père du 
dernier décédé , a vefcu de ce revenu que 
l’on faiEl fi petit, avec autant de fplendeur & 
de majefté que Roy qu’il y euft de fon tems en 
la Chreftienté. La Royne Bonne fa femme , 
quand eUe fortit de Polongne , emporta fix cens 
efcus comptant. Ce dernier Roy à l’heure de 
fa mort avoit cinq mil chevaux en fes efcu- 
ries , a laiffé un cabinet, qu’il n’y en a point 
en toute la Chreftienté de fi riche que celuy- 
là. Je diray davantage , qu’il a laiffé plus de 
riches habillemens , 6c d’armes , & d’artillerie 
que tous les Roys qui font aujourd’huy vivans 
n’en fçauroient monftrer. Quoy qu’il, en foit, de 
l’efleâion du Roy de Polongne , la France fe 
peut dire avoir efté autant honnorée qu’elle fuft 
jamais. 

Le Roy de fon cofté peut dire avoir acquit 
autant d’honneur qu’il n’euft peu faire avec 
la mort de cent mil hommes. Il a demandé un 
Royaume au tems qu’il avoit beaucoup d’enne- 
mis , un Royaume qui eftoir demandé par 
d’autres grands Princes, & favorifez, peu s’en 
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Ï573. faut, de tous les grands Princes de la Chreftienté. 
Toutesfois fon nom a elle tant eftimé & honnoré, 
que celle nation fi loingtaine de la nollre a 
voulu préférer le Duc d’Anjou , à préfent Roy 
dudill pays , à tous les autres compétiteurs. 

Je prie Dieu, que ledift Royaume luy ferve 
d’une (a) efchelle pour monter fi haut, qu’il fe 
puifie efgaller avec la grandeur de fes prédé- 
ceffeurs, 

(a) Il s’en fallut bien que le fouliait de Clidifnin s’ac- 
complît. Le malheureux Prince dévoré dn dclir de revenir 
en France, s’évada de Pologne comme un fugitif. Il 
vint dans fa patrie prendre un Iceptre que fes mains 
débiles n’étoient pas capables de porter. Pour tout dire 
enfin , ce fut Henri III en qui'finit la Dvnaftie des Va- 
lois. Il mourut couvert de mépris, & viftimc du fana- 
tifme. 


Fin des Mémoires de Choifnin. 
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DES ÉDITEURS , 

SUR LE PREMIER LIVRE 
DES MÉMOIRES 
DE CHOISNIN. 

(i) Ii E S propos indifcrets du Duc d’Ânjoa 
& des courtifans qui Fentouroient , furent , 
comme on Fa remarqué (a) précédemment, une 
des caufes de la rupture du mariage pfojetté en- 
tre ce Prince & la Reine d’Angleterre. Cathe- l 

rine de Médicis ne fe déconcerta pas envoyant 
ce fils chéri perdre une Couronne par fa faute. 

Il falloit pour diffiper les craintes , dont elle 
étoit agitée, qu’à quelque prix que ce fût , le 
Duc d’Anjou devînt Roi. Catherine ( on le fçait ) 
étoit infatuée des rêveries de l’Aftrologie judi- 
ciaire; & elle croyoit à Fart des devin* qu’elle 
confultoit fréquemment. Ces hommes , en qui 
elle plaçoit fa confiance, lui avoient annoncé 
que le front de chacun de fes fils feroit orné du 
diadème , & que fes yeux feroient témoins de 
Faccompliflement de cette prédiftion. En ad- 

(a - ) Lifez fur-tout les Mémoires du Maréchal de Ta- 
iannes , Tome XXVII de la Colleftion , pag. 209. 
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mettant que l’événement fe réalifât , différeni 
modes fe préfentoient à l’efprit inquiet de Ca- 
therine. Il y en avoit un fur-tout qui l’effrayoit; 
c’étoit de voir tour à tour chacun de fes fils 
monter fur le TrAne François. Pour repouffer 
loin d’elle une idée aufli affligeante , cette Prin- 
ceffe ne s’occupoit qu’à faire de fes fils autant 
de Souverains. Auffi l’hiftoire (a) nous apprend- 
elle qu’à cette époque , Catherine jetta fes vues 
fur le Royaume d’Alger, & qu’en projettant 
d’y joindre la Sardaigne & la Corfe , elle comp- 
toit former du tout une fouveraineté importante 
pour le Duc d’Anjou. Si le defpote de Conftan- 
tinople ( Selim II ) n’eût point contredit cette 
brillante fpéculation, il eft probable que l’effai 
auroit été tenté. Tandis que l’imagination de 
Catherine fe repaiffoit de ces chimères , Jean 
de Montluc, Evêque de Valence, lui propofa 
pour le Duc d’Anjou le Royaume de Pologne, 
dont l’expe&ative étoit moins invraifemblable^ 
La mort prochaine du Roi qui gouvernoit cette 
contrée , alloit amener néceffairement une élec- 
tion ; & le frère de Charles IX , comme beau- 
coup d’autres , pouvoit fe mettre fur la lifte 
des afpirans. Montluc (b) , un des plus fins cour* 

(a) De Thou , Liv. LI1I. 

(b) Ce Prélat d'abord Dominicain, enfuirc Protonotaîre, 

tifans 
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tîfans de fon fiècle , avoit alors la confiance 
de Catherine de Médicis. Le projet plut à cette 
Princefle. Afin de préparer le fuccès d’une en- 
treprife aulli vafte, Montluc lui confeilla d’en- 
voyer en Pologne un agent propre à y travail- 
ler fecrettement ,& fans caufer d’allarmes aux 
Princes voifins qui convoitoient la fucceffion 
du Monarque Polonois. C’eft dans les Mémoires 
de Choifnin qu’il faut lire les détails relatifs à 
cette négociation, & aux fuites qu’elle eut. 

( 2 ) Louis & Guy de Saint-Gelais , père 8c 
fils. Seigneurs de Lanfac,font diftingués dans 
les Mémoires du tems par les dénominations 
du vieux & du jeune Lanfac. L’un & l’autre 
réuffirent dans la carrière diplomatique qu’ils 
embraflèrent. Le jeune Lanfac , dont il s’agit 
ici , contribua à l’éleâion du Duc d’Anjou, et II 
a* étoit ( a dit un Ecrivain (a) très-verfé dan3 
» notre Hiftoire ) homme de valeur , mais qui , 
» comme fon père, fe plaifoit plus au manie- 

• 0 N 

& enfin Evêque de Valence , jt>ùa un grand rôle fous les 
règnes des fils de Henri II. ( Life/ l’article qui le con- 
cerne dans les Observations fur les Mémoires du Maréchal 
de Montluc , Tome XXII de la Colleétion , pag. 399 
& fuiv. ) 

(a) Addit. aUx Mémoires de Caftclnau , par le Labou- 
reur , Tome II , Liv. VII , pag. 646 & 647. 

Tome LIV. D d 
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» ment des affaires qu’à celui des armes , comra* 
tî le plus heureux 6c le plus doux , & le plus 
» propre à fes inclinations ôc à fes plaifirs , aux- 
*• quels il eftoit auffi indulgent que les autres 
» Seigneurs de la Goût. En ce tems-là une vertu 
s» trop fimple , ou trop nuë eftoit une idole fans 
» encens ; & fi on ne la mettoit à la mode , fi 
*> on ne la voyoitau bal, ôc fi elle ne prenoit 
» quelque perfonnage dans les myftères de la 
»> coquetterie , qui eftoit le noviciat des courti- 
» fans , on la tenoit pour une idiote. C’eftoit 
v affez que la couleur de la religion tranchât 
» un peu fur celle de l’intérêt , & après cela 
» on en eftoit quitte pour parler trop catholique - 
» /nf/7r,parce que c’eftoit le party de la Cour».... 
Ce fut fans doute d’après ces principes que les 
Lanfac père &. fils fe conduifirent par rapport 
à Henri III. Catherine de Médicis, à qui ils 
étoient dévoués , les attacha d’abord à ce Prince : 
par la fuite ils facrifièrent les intérêts du fils 
aux vues particulières de la mère. L*un& l’au- 
tre participèrent aux trames que Catherine our- 
dit pour exclure du Trône le Roi de Navarre , 
& pour y faire affeoir le fils du Duc de Lor- 
raine. En confcquence , on peut regarder les 
deux Lanfac comme les premiers moteurs de 
la Ligue ; 6c il eft permis de dire que les bé- 
gaiemens du monftre encore au berceau ont 
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été leur ouvrage. En voilà aflez pour apprécier 
la morale de deux hommes » l*un &. l’autre ha- 
biles politiques & bons négociateurs. Nous 
ajouterons qu’ils fe targuoient beaucoup de leur 
haute naiffance. Ils prétendoient defcendre de 
l’ancienne maifop de Lc^ignem. Nous renvoyons 
ceux qui aiment les difcuflions de ce genre, à 
l’ouvrage de l’Abbé le Laboureur , indiqué ci- 
delîùs. 

(3) Nous croyons devoir joindre à ce tableau 
des mœurs des Polonois , la relation d’un autre 
contemporain. Elle confirme fur plufieurs points 
le récit deChoifnin. Cette relation a pour titre... 
Lettre (a) mijjive contenant la description du 
Royaume de Pologne, ... La lettre eft datée 
de Cracovie,le 12 Décembre 1 5 73. L*a voici.... 

«Moniteur, je vous ai bien voulu advenir 
»» qu’étant arrivés au Royaume de Pologne , 

»> fommes venus en la villei de Gnefna , de- 
«* là à Boumet , qui eft une petite ville non clofe, 
w toute bâtie de bois tant couverture que le relie, 

« en laquelle il y a un beau château où fe tient 

' 1 

(a) Ce monument nous a paru d’autant plu» digne 
d’étre recueilli , qu'il eft comme perdu dans un re'pertoire, ; 
que peu de perfonnes fe donnent la peine de confulter : 
ce font les mélanges hiltoriques . ou recueil de plulieur* 
aftes , traités , lettres milïivei , &c. depuis 1390 , jufqu’en 
, par Camufat, fol. 54 (r/uiv . 

Dd a 
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3 » l’Archevêque (a) de Gnefha , Primat dudit 
»♦ Royaume , & Prince à qui chacun s’adreffe 
» en l’abfence du Roi. Il nous reçut humblement 
» ce qu’il étoit poffible , & après dîner étant 
lui,M. de Rambouillet, M. du Katf,Vendomois, 
» 8c moi retirés en fa chambre, ledit lieur de 
» Rambouillet lui expliqua en Latin fa Légation , 
» contenant un remerciment d’avoir élu le Roi 
» de Pologne , & avertiffement du jour de fa 
» venue, & quelque autre chofe au bout. L’Ar- 
» chevêque lui lit une réponfe en Latin allez 
* longue , 8c demanda à M. de Rambouillet par 
«» écrit ce qu’il avoit dit. Cela fait, nous alla* 
y> mes à Varfovie , qui eft à onze lieues de-là , 
» affife fur la Viftule , qui eft large en cet en- 
as droit une fois 8c demie comme la rivière de 
» Loire , 8c y a un fort beau pont de bois. Var- 
» fovie eft femblable comme Pofnanie en gran- 
» deur & populojilé , voire plus. ... Là , M. de 
a» Rambouillet alla faire la révérence à la Prin- 
»j celle , qui fe tient au château de ladite ville , 

» » qui eft affez belle maifon non folToyée. Ladite 
» Princeffe étoit accompagnée d’environ vingt 
»> à vingt - quatre Demoilelles habillées en deuil 
» affez étrangement; car elles font vêtues en 

(a) Jacques Uclianzki , Archevêque de Gncfne, étoit 
alors au Château de Lowic% f 
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» noir, &par-deflùs leur habillement noir elle* 
» ont une chappe d’aflez gros canevas , plus 
♦> gros que celui dont on emballe les coffres à 
» Paris. La Princefle eft d’aflez petite ftature , 
» âgée de cinquante & un ans, comme chacun 
»> dit; & à fon vifage fe peut lire qu’elle n’en 
» a guère moins. Il y avoit avec elle outre les 
»> Demoifelles , cinq ou fix Seigneurs, entre lef- 
*» quels étoient deux Sénateurs : M. de Ram- 
y> bouillet luy ayant baifé les mains , luy pré< 
fenta les lettres du Roi , & luy fit fa harangue 
» en Italien, par laquelle le Roi luy offroit toute 
» amitié , & puifque le Roi (a) fon frère étoit 
*> mort , le Roi (b) fon fucceflèur lui fuccéde- 
» roiten amitié, le tout en termes aflez généraux. 
» Elle répondit en termes fort gratieux : ce fait,' 
» nous lui baifâmes les mains : le lendemain 
» nous prîmes congé d’elle ; & elle bailla à 
7> M. de Rambouillet une lettre pour le Roi de 
» Pologne. 

» De Varfovie nous vînmes à ll[a en quatre 
» jours , où nous arrêtâmes trois jours avec 
» l’Evêque (c) de Cracovie qui y étoit en foix 

r 

(a) Sigifmond Augufte. 

(b) Le Duc d’Anjou , depuis Henri III , & alors éli^ 
R,oi de Pologne. 

. (c) François Cralïinzki, : _ 

Dd 3 J 
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» château, 2c nous y reçut fort honnêtement* 
* De-là en trois jours nous arrivâmes à Seobinch r 
»> dont nous partîmes foudainement , parce que 
»> nous n’y trouvâmes pas le Palatin de Sendo- 
v mir , comme nous efpérions , 2c allâmes cou- 
» cher en un village : avant d’y aller, pafîames 
» par un autre gros village qui eft la retraite des 
»> Anabaptijles de la petite Pologne, 6c n’y de- 
»> meure autre qu’eux , 2c leur a été vendu le 
n lieu par un Cajicllan qui eft de leur religion. 
» Depuis en deux jours nous arrivâmes â Cra- 

covie, 2c nous vint au-devant quelques Sei- 
*> gneurs, entr’autres Cfierosk.!, d’une maifon ce. 
» lébrée par Paul Jove , 2c Andréas Sboroski , 
» frère du Palatin de Sendomir,8c plufieurs au- 
» très jufqu’à trois cens chevaux. Etans arrivés à 
» Cracovie, M. de Rambouillet fut le lendemain 
t» oui en plein Sénat, où l’on (a) me fit afifeoirj 
• >* 2c ayant fait fa harangue , le Palatin de Cra- 

» covie prit la parole au nom de tous , 2c luy 
v> dit la grande envie que chacun avoit de voir 

(a) Nous ignorons le nom de l’Auteur de cetre relation. 
Il eft clair qu’il accompagnoit Nicolas d' Angennet # Sei- 
gneur de Rambouillet , que fur la fin de 1573 , Charles IX 
envoya en Pologne pour complimenter le Sénat de fa 
part , & remercier la Nation Polonoife de l’honneur fait 
au Duc d'Anjou en le nommant Roi. ( De Thou, Liv. 
LVII. ) 
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»> le Roi , les inconvéniens qu’amenoit fon ab- 
*» fence. Deux jours après , M. de Rambouillet 
*♦ fut feul au ConfeiljOÙ l’on traita ce qu’on avoit 
»♦ à faire fur la guerre du Mofcovite , que l’on.di- 
» (bit avoir dreffé une armée de fix vingt 
» mille chevaux pour envahir la Lithuanie & 
*> Livonie , & que pour demander fecours, étoit 
» venu exprès le grand Capitaine de Samogitie: 
» le tout fut remis à la venue du Roi, & que ce- 
» pendant les Lithuaniens fe défendroient, qui 
» font aflez forts fans le Polonois pour fbutenir 
» telle armce : le relie a été employé en ban» 
» quets ayant M» de Rambouillet été fetoyé 
» par plufieurs Seigneurs les uns après les au- 
» très, nous avons fait amples mémoires 1 , dont 
» nous avons chargé une dépêche qu’on avoit 
» envoyée au Roi de Pologne par M. de Lavau » 
» J’y euffe été, comme m’a dit M. de Rambouil- 
w'iet , n’eût été qu’il avoit affaire de moi de 
» jour à autre. .. . Quant aux mœurs de ce pays*. 
» je vous puis dire que c’efl: une fort bravfr 

Nation , & pleine de gens de cervelle , s’ils. 
» n’étoient fujets au vin & autres voluptés : car 
>» quant au vin , c’eft chofe eftrange comme ils 
» boivent foit vin, bierre, ou mieâo (a) , même 
» aux banquets publics , où l’on s’aflied à table 

(a) Probablement de l'hydromel. 

D d 4 


. Digitized by Google 



4 2 4 Observations 

** a dix-fept heures ( qui font onze heures) 
» pour fe lever à une heure de nuit, ils font 
» grandes harangues avant boire , & boivent 
» debout le premier verre à la fanté du Roi; 
» les autres à la fanté d’autres Princes & des 
» afliftans, le tout par ordre. Leurs viandes font 
>♦ fi épicees , que je vous puis dire que leur table 
» couverte femble une boutique d’Apothicaire. 
» Il y en a quelques-uns qui boivent d’autant du 
» vin brulé,autres eau-de-vie qu’ils appellent gri- 
n fatra , meme les ferviteurs qui font Tartares; 
»> & quand ils font ivres , vous voyez le feu leur 
n for tir de la bouche comme d’un fourneau , 
M chofe qui feroit difficile à croire, fi cela n’étoit 
commun en ce pays. Du refie ils font tous 
» Soldats fort courageux , mais peu aguerris, 
« pour n’avoir eu guerre de long tems. C’eft 
» chofe eftrange que le Latin , l’Allemand & 
» l’Italien eft commun par-deçà : car de cent 
« Gentils-hommes il ne peut s’en trouver deux 
a qui n’entendent le Latin, & la plupart de ces 
» trois langues, lefquelles ils apprennent à l’école 
»par mêmes moyens : aux plus petits villages 
a & hôtelleries il fe trouve gens qui parlent lef- 
»> dites langues , & la raifon y eft, qu’il n’y a fi 
»> petit village qui n’ait école. 

» Quant a la fituation du pays , jufques à 
» deux journées de Craçovie,par l’efpace d<* 
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quatre-vingt-fix lieues de Pologne , qui font 
» huit vingt-douze lieues de France , n’avons 
» trouvé que pays plat, & aucunement fablon- 
» neux , fors grandes forêts de fapins : mais 
»> pour cela on ne laifle à y cueillir de bon 
»» bled ; car les neiges qui durent fur-tout 
» l’hiver depuis la mi-Novembre , jufques à la 
»> mi-Avril , fervent à fumer la terre. Il y a 
» déjà quatre femaines ou environ que nous 
» ne voyons que neiges & glaces , tellement 
*» que nous allon; par la ville & champs dans 
» des ramajjisy qu’ils appellent Chelytes (a), 

»> traînées par des chevaux. Nous irons voir 
» Dimanche les mines de fel qui font à une 
»* lieue d’ici , & les mines d’argent qui en font 

»> à cinq lieues Les religions de ce pays 

» font diverfes : la plus grande font les Ca- 
>* tholiques, qui font les deux tiers de toutes 
»> les autres; la deuxième & troifième font les. 

» Luthériens & Calviniftes, & ne fe peut dire- 
» laquelle eft la plus grande. La quatrième font 
» les Trinitaires ( b ) , qui n’efl guères moindre 

(a) Traîneau; — — voyez le Mercure François , Tome F , 
fol. 272, b. de l'édition de J. Riclier. Paris. i( 5 ii. — 

Le mot Chdytt vient du verbe Allemand Schlitten , qui 
lignifie glifler. 

(b) Faufte Socin , Difciple de Lélio Socin fon oncle, 
fut l’Apôtre de cette fcftc. On a dit de lui que Luther 
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»> que les autres j la cinquième font les Ana- 
s» baptijles , qui ne font du tout en fi grand 
»> nombre , 8c il n’y a guères d’hommes d’au- 
»> torité : toutes ces religions ont prefches pu- 
» blics en cette ville : la fïxième font les Juifs * 
*» qui font épandus par tout le Royaume en 
m grand nombre , 8c croy que en nombre ils- 
*• vont après les Luthériens : la feptième font 
» les Arméniens 8c de la foy grecque , qui ont 
»» leurs Evêques en certains lieux de Ruffie » 
» 8c en font la plupart des Lithuaniens % des 
» Samogiticns 8c des Podoliens- : la huitième 
»* font les Mahométans & Tartares, qui ont leur 
» exercice de religion à Wilna St autres endroits 
» de Lithuanie. 

»» C’ell miracle de voir comme ils font en 
' » paix non-obftant ces diverfités de religions j 
»» vray eft que ce qui y ayde beaucoup eft le 
v> voifinage des Turcs, Mofcovites Ôc Allemands- 
» qu’ils ne veulent offençer, joint que ici 8c 
s» en Allemagne , la dévotion, en quelque lieu 

avoir détruit le toit de Babylone, que Calvin en avoir 
renverfé les murailles , mais que Socin en a arraché les 
fondement. Ceux qui veulent connoître fes opinions, les 
trouveront dans un recueil , qu’on ne lit guères ; c’eft 
la Bibliothèque des frères Polonois , en neuf vol. in- fol. 
On aura un apperçu de la doétrine en queftion dans un 
Ouvrage de Locke , intitulé : le Ckrijiianifnu raifonnablr . 
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» que ce foit , n’eft telle qu’en France , & 
» es» y que la dernière chofe dont on parle 
»> eft de fervir Dieu : il y a toujours des gens 
» de bien par-tout ; mais ils ne prennent les 
» matières (a) tant à cœur que nos François. 

» L’air eft ici excellemment bon , & y voyons 
« peu de nuées ; les habillemens extraordi- 
»» nairement chers (b) ; & il faut être habillé 
»» fomptueufement , autrement l’on ne fait 
»• compte des perfonnes*». 

• 

- (a) C’eft-à-dire en bon François , qu’ils ne font ni per- 
fécuteurs , ni intolérans comme on l’étoit en France fous 
le règne de Henri II & de fes trois fuccefieurs. 

(b) L’article feul des pelleteries y eft une branche de 
luxe confidérable. 
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DES ÉDITE U RS, 

SUR LE SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DE C H O I S N I N. 

( i ) J" E A N Bazin , né à Blois le 25 Sep- 
tembre 153S, fe*fit pourvoir de l’Office de 
Procureur du Roy en la Prévôté de cette ville. 
Son éloquence (a) & fa hardieffe faillirent 
lui être funeftes à l’époque qui précéda la tenue 
des Etats-Généraux d’Orléans en 1560. Alors 
tout plioit fous le crédit de la maifon de Guife ; 
& on-étoit sûr de fe perdre en lui oppofant de 
la réfiftance. Un échaffaud attendoit le Prince 
de Condé ; 8c le Roi de Navarre , fon frère , 
n’avoit la perfpeôive que de la mort , ou d’une 
prifon perpétuelle. Les Guifes voulant que ces 
aftes du defpotifme miniftériel fufTent fanc- 
tionnés par l’Afiemblée Nationale, il leur im- 
portoit de la compofer de Députés à leur dé- 
votion. Tandis que dans les Affemblées de la 

(a) L'Auteur des Mémoires de l’Efwat de France fous 
Charles IX ( Tome I , fol. 43 1 \erfo ) fait également 
l'éloge des talcns de Bazin, 
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plupart des Bailliages on laiffoit impunément 
les créatures des Princes Lorrains accaparer les 
fuffrages , & difpofer les élevions à leur gré ,* 
Bazin mu par fon patriotifme ofa élever la voix. 
Infenfible aux dangers qu’il alloit courir, il 
crut devoir parler avec cette liberté qui con- 
vient au Citoyen vertueux & éclairé. Le Feuple 
l’applaudit ; & fon difcours fit fenfation. On ne 
manqua pas d’en inflruire le Cardinal de Lor- 
raine. Bazin fut perfécuté , 8c œla devoit être. 
Si l’on s’en rapporte à un contemporain (a), 
l’impérieux Prélat chargea Villegomblain (b) 
d’aller fur le champ à Blois pour t’aflurer de 
la perfonne de Bazin : celui-cy fe déroba par 
une prompte fuite. Le Cardinal de Lorraine 
crut que fes ordres avoient été trahis ou remplis 
maladroitement. Il mal-mena Villegomblain. Le 
contre-coup de la colère (c) du Miniftre s’éten- 

(a) Hiftoire de l’Eftat 3 e France tant de la république 
que de la religion, fous François II, par Regnier de la 
Planche, pag. 650. 

(b) Regnier de la Planche l’appelle le jeune Villegom-» 
blain : elt-ce celui dont nous publierons les Mémoires ? 
On feroit fâché de le voir chargé d’une pareille commif- 
fion. Ce qu’il y a de vrai c’eltque Villegomblain F Au- 
tour des Mémoires , étoit attaché à la maifon de Guife. 

(c) Ces expreffions ne font point déplacées , fi le Car- 
dinal de Lorraine a véritablement répondu à ceux qui 
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dit jufques fur les Magiftrats de Blois. Ces 
hommes lâches , voulant fe difculper , & com- 
plaire ay Cardinal , commençèrent contre Ba- 
zin la procédure la plus rigoureufe. Heureu- 
fement pour lui, la mort de François II arrêta 
ces pourfuites , & l’affaire de Bazin fut oubliée. 
Un événement de ce genre n’étoit pas fait pour 
l’entacher aux yeux de Montluc. Ce Prélat , 
homme d’efprit, eheichoit le mérite où il étoit. 
Il s’embarraffoi^ peu des opinions d’un indi- 
vidu, pourvu qu’il eût de l’intelligence & de 
la probité. On verra dans les Mémoires de 
Choifnin tout le parti que Montluc tira du 
génie , de l’adreffe êc des connoiflances litté- 
raires de Bazin. On fut fi content de lui à la 
Cour de France , qu’après l’élévation du Duc 
d’Anjou fur le Trône de Pologne, on le ren- 
voya dans ce pays avec le titre de Réfident. 
Peu de tems après il revint en France. En 
affichant publiquement, comme il le fit, fcn 
adhéfion au Proteftantifme, il s’attira des dé- 
fagrémens. Il fut même contraint de s’expa- 


(bllicit oient pour Bazin , que s’il le tenait , il luy allon- 
gerait tellement les efguilhttes , qu’il luy donnerait nou- 
ve les de ce qu’il demandait. ... Un Vifir à Conftannno- 
ple fe feroit-il exprimé autrement? (Voyez l’Ouvrage de 
Régnier de la Planche cité ci-ddlus, pag. 6$i. ) 
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frier. Enfin on lui permit de revenir ; & un 
accès de goutte (a) l’emporta en 1592. 

(2) Montluc avoit trop de pénétration» 
pour ne pas fentir que néceflairement fa négo- 
ciation échoueroit en Pologne, s’il ne parve- 
noit à laver le Duc d’Anjou des imputation» 
©dieufes qui circuloient fur le compte de ce 
Prince. On l’accufoit d’avoir préfidé au maf- 
facre de la Saint-Barthelemi. En conféquence, 
lorfque Montluc envoya Bazin porter fes lettres 
aux Magnats Polonois affemblés à Varfovie, 
il le chargea d’une apologie dans laquelle il 
s’efïbrçoit de juftifier le Duc d’Anjou. Mont- 
luc s’attachoit fpécialement à prouver que les 
matines Parifiennes avoient été le réfultat d’une 
confpiration tramée par les Proteftans. A en- 
tendre le Prélat , Coligni avoit préfidé à ce 
myftère d’iniquité. Il avoit fallu repoufier la 
force par la force ; & le Peuple , dans fa fu- 
xeur, s’étoit porté aux plus grands excès. L’écrit 
de Montluc ne refta pas fans réponfe. Hugues 
Doneaiiy fous le nom de Zacharie Furnejïerus , 
l’attaqua vivement. Montluc , e« répliquant, 
fit preuve de fubtilité & d’adreffe. Il n’omit 
aucun des faits vrais , ou faux , qui pouvoient 
donner une idée avantageufe du caraâère du 


(a) Eibliotlicque Chartraincdc Don Liron, pag. 007. 
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Duc d’Anjou. Par exemple, il allégua avec of» 
tentation que ce Prince, après la bataille de 
Montcontour , avoit fort défapprouvé la cruauté 
de fes foldats,& qu’enfuite ayant été confulté 
fur la prétendue confpiration de l’Amiral , 
il s’étoit contenté de dire froidement, « qu’il 
»* fe croiroit déshonoré, s’il participolt au pro- 
» jet qu’on avoit d’opprimer des gens qu’il avoit 
» tant de fois vaincus les armes à la main. . . >♦ 
Nous ne difcuterons pas l’authenticité de ces 
anecdotes : on fçait que les apologies & les 
oraifons funèbres ne font pas d’un grand poids 
au tribunal de l’Hiftoire. L’art du Rhéteur con. 
fille à éblouir , & le mérite de l’Hiftorien eft 
d’être vrai. Cette digreilion fuffit pour déter- 
miner le jugement du lefteur : la défenfe de 
Montluc lui valut une répliqué aflez aigre de 
l’anonyme caché fous le nom de Furnejlcrus. 
Bientôt un nouvel athlete vint au fecours de 
Montluc. Son écrit travaillé avec plus de foin 
que les précédens , étoit intitulé : « Epître 
»> d’un excellcnt-perfonnage de ce Royaume , 
» faite par forme de difcours fur aucunes chofes 
y> advenues depuis peu de tems en France . . . 
C’étoit l’ouvrage du fameux Guy du Faur , 
Sieur de Pibrac. Ce Magiftrat l’avoit com- 
pofé en latin. En le lifant , on s’apperçoit com- 
bien Pibrac s’eft donné la torture , pour dif- 

culper 


1 


Digitized by GoogI 



sur les Mémoires. 433 

culper Charles IX , 8c fon frère 1 e' Duc d’Anjou* 
d’avoir coopéré à la Saint-Barthelemi. L’Hif- 
toire de la confpiracion de l’Amiral eft la bafô 
fur laquelle Pibrac s’étaie. Malgré fon efprit, 
le défaut de la cuirafle n’échappa pas aux yeux 
exercés & clairvoyans. Un farcafme affigna la 
mcfure 8c la valeur de fon travail. On dit avec 
rai fon que la Cour V avait bien payé. Pibrac n’en 
fut pas quitte pour cette épigramme qu’il mé- 
ritoit. On publia contre lui des pamphlets vio- 
lens. Nous ne finirions pas, fi nous voulions 
analyfer toutes les pièces pour & contre. On en 
a recueilli la plus grande partie dans les Mé- 
moires de l’Eftat de France fous Charles IX, 
imprimés à Middelbourg en 1578. Les déve- 
loppemens , dans lefquels on vient d’entrer * 
fuffifent pour l’intelligence des Mémoires de 
Choifnin ; 6c nous ne devons pas fortir de ce 
cercle. 

( 3 ) Lettres de Montluc au Roi Charles 1 X. 

Sire , l’occafion s’eft préfentée à faire defeou- 
vrir quelle eftoit la volonté de voz ennemis * 
qui n’efloit pas moindre , que de fupprimer 
le nom de voftre couronne , 6c le rendre aufii 
humilié 6c abaifle, comme Dieu l’avoit longue- 
ment éfievé. fur toutes les autres maifons de la 
N Tome LUS. I E e 
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Chreftienté ; 8c par mefme moyen leur a-t-il 
faift cognoiftre , que s’il a permis que vous 
ayez efté en vos jeunes années combattu de la 
fortune , toutesfois il n’a pas laifte de vouloir 
eftre voftre protefieur 8c deffenfeur, tellement 
qu’en celle Province tant efloignée , où la pluf» 
part ne fçavoit que c’eftoit que d’un Roy de 
France , vous avez furmonté l’Empereur , le 
Roy d’Efpaigne , le Roy de Suède, les Princes 
de l’Empire , le Mofcovite 8c le Turc , qui 
avoient efçript contre vous , 8c d’autres qui foubz 
main ne fe font pas efpargnez. Je m’afïeure que 
voui recognoiflrez en cela , que Dieu ne vous 
abandonne point , 8c que vous tenant avec luy, 
vquà.:pouvcz efpérer autant de grandeur qu’eu- 
rent jamâisrvoz prédécefteurs. Cependant ferez- 
vous recogncuz deux frères , Roys des deux plus 
beaux Royaumes qui foyent en la Chreftienté. 
Et pour ma part , 'il ne me refte ( Sire ) qu’à 
prier celuy qui eft l’Autheur de toute l’œuvre, 
qu’il vous conferve longuement tous deux en 
tout bonheur, grandeur 8c profpérité. 

Sire , je fupplie le Créateur vous donner en 
parfaire fanté, très-longue 8c très-heuréufe vie. 

A Plosko, ce io e jour de May 1573. 

* , • *• l 

A la Royne-mère. 

... Madame , j’ai tenu ce que je vous avois prtf*'- 
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hais i c^eft de faire en forte que vous verriéz 
Monfèigneur Roy de ce Royaume : quand jé 
confidère les empefchcmens qui me furent don- 
nez pour me garder d’approcher de ce pays ; 
quand je confidère aufti le grand nombre d'en- 
nemis qu’il a fallu vaincre par raifons & par 
la parolle qu’il a fallu auffi furmonter les gran- 
deurs , les faveurs, les menées, les praticques 
des autres compétiteurs , je recognoy que Dieu 
a voulu* comme par un miracle', fe fervir de 
moi , & en telle forte qu’il en faut rapporter 
l’honneur à luy feul : car .s’il n’euft elfe le con- 
dufteur de l’œuvre , cent tels que moy n’euf- 
fent fçeu faire la dixiefnie partie de ce que 
j’ay faift : & m’-a Heure ( Madame ) que recog- 
noiflant de luy feul le contentement , que vous 
en recevrez. Vous le fupplierez aufli qu’il le 
vous veuille conferver longuement : & ferez 
toutes chofes à ce qu’il veuille par fa grâce * 
maintenir ce Roy , qu’il a faift par fa main 
miraculeufement. Quant eft à moy. Madame* 
je me recognoy grandement obligé à vous de 
ce qu’à ma requefle & à ma follicitation * vous 
entrâtes en celle pourfuite qui fembloit eftre im- 
poflîble, &. en ce faifant me donnaftes. moyen 
de parvenir à un point que mes ennemis ( fi 
aucuns en y a ) feront contrains de m’eftimer 
un des plus heureux hommes de la .terre } êt 

Ee 2 


Digitized by Google 


.43 6 ^Observations. 

pour tel me tiendrai-je tant qu’il vous plaira 
me donner quelque lieu au nombre de voz 
très-humbles 8c très-obéiffans ferviteurs , & me 
contenterai de mourir avec ce nom d’eftre 
heureux Ambajfadeur. Car par la grâce de Dieu, 
j’ay eu ceft heur qu’en quarante ans que j’ay 
fervi , il ne m’a jamais efté rien commandé 
que je n’en (a) foye venu à bout. 

Madame , je fupplie le Créateur vous don- 
ner en parfaiâe fanté , très-longue & très-heu- 
reufe vie. 

A Plosko, ce 10 e jour de May 1573. 

Au Roy de Polongne. 

Sire, je vous appelle ainfi , parce que vous 
avez efté faift Roy de Polongne , fi vous le 
voulez eftre : non pas par ma main , comme 
vous m’efcriviez par voz dernières lettres ; mais 
par la main de Dieu , qui a monftré en cefte 
•affaire un des plus grands miracles qui advint 
depuis cent ans en la Chreftienté. Il a voulu 
Ée fervir de moy qui eftois , ou pour la vieil- 
leffe , ou pour autre occafion délaifie, comme 
inutile à travailler 8c à faire fervice au Public. 
Et cela a-t- il faift pour faire paroiftre que 

(a) Quoique le Prélat rapporte à Dieu tous les fuccès , 
la vaniré & l’amour propre du perfonnag;e percent Sc 
•'échappent. 
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celle œuvre grande & admirable ne pouvoit 
eftre faifte que 'par luy qui e/lablit les Roys , 
& qui tourne le cœur des eflifansoù bon luy lem- 
ble, il vous a faift nailtre de maifon Royalle, 
& de “la première de la Chreftienté. Il vous* 
a enrichy devant & fi rares" 8t précieux dons" 
convenables à un grand &. fcon Prince. Il voul J 
a“ rendu viSorieux en deux batailles memora- * 
bles ; : & parla vertu -qu’il a mis e'ft tous , il 
a attiré à voüs l'amour & TafiFeftion d’une in* 
fînité de perfortnes , J if vous a rendu aimable 
aux uns & formidable aux autres. Il m’a infpiré 
à vous propcfer & faire d'efirer ce Royaume, 
choie à quoy vous n’aviez jamàis penitv De 
maladif &foible, H rn*a rendu fain & fort, 
pour porter la peine & le travail qu’un jeune 
homme eufl elle bien empefohé d’endurer. Il 
m’a retiré du danger de mort en Lorraine, 
en Allemaigne, & en ce pays où j’ay efté quel- 
que tems affiégé de la pelle : il m’a donné la 
force &. la grâce à contredire & refpondre à 
une infinité de calomniateurs , qui s’efloient 
bandez contre vous : il a rendu mon nom fi 
favorable à l’endroift de beaucoup de gens qui- 
n’en avoient jamais ouy parler, qu’ils ont preftd 
foy à tout ce que j’ay dit & efcript de vous :■ 
il m’a faift prononcer une oraifon devant une 
fi grande , fi honnorable Sc fi diverfe compa- 

E e 3 
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gnie, que deux heures après, la plufpart de ceux., 
qui avoient efté voz ennemis fe rendirent af-r 
fedliünnez & comme folliciteurs de voflre caufe. 
Toutes les praticques , menées , menaces , &c , 
faveurs recherchées de tous les Princes diref» ( 
tiens, du Mofcovite & du Turc, n’ont fçeu 
empefcher que ceux qui ne voys cognçifloient 
point, & qui n’avoicnt jamais ouy parler de, 
vous, ne vous ayent -fur., tous les autres eftimé,- 
aymé , & defiré pour leur Roy. Çe, feul aSe . 
peut fervir à convaincre ceux qui nient jaPro-y 
vidence de Dieu , & à leur faire conférer, que. 
c’eft luy.qui gouverne Sc qui difpofe félon fa vo-*£ 
lonté & jufte jugement de toutes chofes, C’eft 3 
à luy donc, ( Sjre) à qni vous efres tant obligé,, 
que je ne fçay s’il y eut mil ans Prince en la^ 
Çhreftientc qui le fuft davantage. Si par la.lanq 
gue d’un hompie qçti fembloit jà enterré, vous, 
avez yaincu tout le monde qui vous eftoit en- 
nemy , ..vous devez efpérer que recognoiflant 
l’heur de voftre viftoire, ôc luy en ^apportant 
l’honneur , la gloire & la louange. Il augmem. 
tera les dons qu’il a mis en vous , & f$ra telle-» 
ment voftre guyde & conduite en tctrtes chofes, 
que 1a poftérité vous renommera pour Prince , 
bçn , fage & vertueux , & père du Royaume 
qui vous a efjé donné. Çuanteftà moy (Sire) 
WOt ÿ’ço faut que jç vous en demande 4 uçupf 
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récompenfe (bien que avec jufte càufe je la 
pourrons defircr, - pour avoir autant fai£l que 
homme de ma forte fill jamais ) , que ce feroit 
à moy qui deuffe vous donner récompenfe de 
l’honneur que je reçeuz quand vous me bail— 
laftes une affaire de fi grande importance entre 
mains. Mais eflant fi' petit çQmpaignon , comme 
je fuis, 6c qui ay faift mon dernier effort, je 
ne puis faire autre chofe finon de prier Die»» 
toute ma vie, â ce qu’il luy plaife longuement 
& heureufement vous conferver au bien, qu’il 

** I l' * ■ K. i ' 4 * 

vous a donné. Bien- vous . c^iray-je ( Sire ) fur la 
fin de ma lettre , que Dieu.m’infpira bien à vous 
demander M. le Sénefchal d’Agenois, lequel a 
monftré en tout ce qu’il a pu la grande & 
entière a (Tefiion qu’il avoit de vousfaipe fçrvicô: 
je ne vous dirai rien de (a) celuy qui vous 
préfeptera celle lettre , parce que j’efpère & 
m’en afieure que , vous fçaurez d’ailleurs 
que de moy qu’il n’a pas perdu tems, pendant 
qu’il a eflé par-deçà, & qu’il m’a rendu fort 
bon compte debout ce que je luy ay baillé en- 
tre mains. 

■ ■ ., • > • • 

Sire , je fupplic le Créateur vous donner 

en bonne fanté très - longue Sc très - heu- 
reufe vie. 

- * - * 

A Plosko, ce 10 May 1573. 

(a) C’étoit Jean Choifnin , l’Auteur ors Mémoires, ■> 

E e 4 
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DES ÉDITEURS , 

SUR LE TROISIÈME LJVRE 
DES MÉMOIRES 

DE CHOISNI N, * 

(i) XiA lettre de Montlüc, Secrétaire du 
Landgrave de Heflé , eft un de ces monumens 
que Choifnin nous a confervés. Elle fut côm- 
pofée en langue Latine. Voici la traduâion 
Françoife tirée du texte même de l’Ouvrage 
de Choifnin. 

•• ^ •'i 

Monfieuc le Secrétaire , voushurez pour celle 
heure une lettre de moy', faifte fur lé che- 
min & comme à la defrobée , & conféquemment 
fera-t-elle ( péut-efhe ) efcriptc avec moins 
de diligence (a) qu’il ne conviendrait. Car 
la longueur & le travail de mon voyagé né 
me donnent allez nr de temps ni de loilir , 
pour mieux vous fatisfaire ainfi que j’euflfe bien 
voulu : mais , dans bien peu de jours , vous 
aurez plus amples lettres de moy, éfquelles 
j’efpère n’oblier rien de tout cé qui s’eft pafle 
en l’Affemblée générale de IVarfuvie, délirant; 
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bien fort que voftre Prince très-dlluftre en foit 
informé. Cependant vous aurez en peu de pa- 
rolles ce qui concerne la deffence de ma répu- 
tation, & que je ne puis laifTer couller ou re- 
mettre en autre temps , fans mettre en danger 
& mon honneur 6c ma renommée ; qui eft que 
comme j’eftois dernièrement à Liepfeig (a)., 
un jeune homme amateur de paix 6c de vertu, 
m’advertit que j’eftois faulftement déféré envers 
prefque tous les Princes d’AUemaigne , de trois 
crimes. Pour le premier. Ton dift que l’efleftion 
du Roy de Pplongne a efté faifte par menaces 
& à force ouverte arrachée des Eflefteur§. 
.Pour le fécond, ils- afleurent , 6c femble qu’en 
cela ils veullent donner 6c dire que j’ay attiré 
de noftre cofté plusieurs Seigneurs 6c Gentils- 
hommes dudiR-pays, par préfens 6c corruptions. 
Pour le tiefs , ils difent que j’ay fuppofé des lettres 
de voftre grince très-illuftre, 6c d’autres Princes 
d’Allemaigne , 6c les ay publiquement monftrées 
6c fait_ lire au Sénat de Polongne. ;: Efquelles 
les fufdiéiJ Princes promettoient,- ; que fi le Duc 
d’Anjou eftoit efleu Roy , ils le conduirojent 
.fqurement jufques en fon Royaume, ores que 
l’Empereur ne le vouluft point. Voilà les 
troischefs de mon accufation , defquels les deux 
premiers n’auroient befoing d’aucune refponfe, 

^3) Leipfick. • . 
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& les rejetteroient les Bollacs comme chofe* 
■controuvées,' & grofiières, & dignes de n’eftre 
di&es que parmi des enfans. Car quant à la 
•force , s’il y en a eu quelqu’une , il faut qu’ellè 
ayt efté faifte publiquement. Or qu’ils mettent 
en avant un feul tefmoin qui affeure que Gen- 
<til-homme Pollac ni autre s’en foit jamais 
«plainft. Ceux qui efpèrent fi facilement par faux 
donner à entendre tromper les Allemans , qüe 
ceux-là ( disrje ) difent , quels foldats , quelle ar- 
mée j’aypeu affembler. pour avoir des forces: ît 
^comment s’efl: peu faire que un homme feul 
•effranger fans armes , homme pour ce temps-là 
‘defnué d’amys &. d’argent , & qui n’avoit au- 
cune accointance avec la Noblefle du pays, -ait. 
'peu intimider ou forcer ceux, qui font fi aigres 
•êc fi conftans défendeurs de leur liberté. Je fçay 

> * * *> f j F 

; -bien que quelques Ambaffadeurs ont en leur 
; demande àdjoufté aux prières des menaces. 
*Quant à moy, j’ay gaigné la-caufe que j’avols 
entreprins de portèr au jugement des très- 
vaillans Chevaliers fages & providens Juges , 
-par prières , & non par forces , & par menaces, 
^ais que ceux-là qui rapportent ce qu’ils fei- 
gnent avoir fongé , que ceux-là prennent bien 
garde que, tandis qu’ils veulent efmouvdir 
«aux armespar très-màuvaifes & dangereufes in- 
ventions les Princes très-faiges , & fur-tout 
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_ l’Empereur, père de paix & de repos.; qu’ils; 
prennent garde qu’ils ne mettent le monde ? r . 
qjii pour code heure ed paifible, en quelque- 
grand trouble Sc- danger. Sur ce fubjed avoys-*j 
jç délibéré de vous efcrire beaucoup de chofes ; 
mais je me retiens & tévoqqe'rqa délibération.j 
Car- il y en a- qui onç l’efpijij^Ç gafté &.mal; 
a^Fefté_, qu’ils ne peuvent prévoir ni efcouter. 
ceux qui de loing voyant $c regardent les dan-. 
gc,rs dont, la-Chrcdienté eft menaffée fi l’on' 
les admonede &. advertit çhreftiennement & 
fitgemep; . des fpaux qui peuvent advenir , ils- 
prennent ( cela pour menaffes. 6c injures. Maijq 
c’cd a/lez, quant à çe point,, fur ce qu’ils ont; 
voulu dire des corruption^ faiftes par rnoy t - iJU 
n’y a. .homme, qui ner .juge que cela ed inepte; 

eflo igné déjà y.érité ; ce n’ed.pas proy qui 
ruç, fuis plainJ d’avoir dépenfé cinq- cens mil, 
th alors à mon maidre pour hppourfuite dudiQq 
Hoyaume : les Pol/acs fçavent-bien ce que jq- 
veux dire : mais ceux qui fi mal-à-propos fo, 
veulent empefcher (a) des affaire^ d’autruy,, 
qu’ils mondrent par quelle voix, par quelle-, 
lettre de change, & par quels moyens l’on m*a 
p.u apporter fi grande quantité dç deniers pour ; 
corrompre le jugement de t^nt de Gentils-; 

(a) Mêler, , • 
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hommes. Nous avons furmonté les autres com- ^ 
pétiteurs 1 , non pas de cent tri de deàx cens 
t'oix ; mais çà efté par tous-les fuffrage'à librei 
& commun accord de route la Nobleffe. S’il 
yen a eu dixquiayém demandé Puii- des trois 
compétiteurs , %fféavoir le Roy de Suède , le 
très - illufire A^chMuc Erneft , ou un ■'du pays,' 
qu’on entendoit par le nom de Pierfie y il y"> 
en a eu mil qui ont demandé le Français.* 
Toute la Mn?ovie qui noiirrit, comme l’on dit, 

1 «1 l r v , ; , f ' 

trente mu Gentils-hommes a tousjours juge que* 
lé Duc d’Anjou éfloit tél qu’on pouvoir déli- 
rer pour gouverner & deffendre le Royaume. 
La Lithuanie a depuis efté-de mefme opinion, 
comme aufli ont efté toutes les autres Provinces. 
Que diront dohcqués ceux-là, qui ny vainqueurs^ 
hy vaincuz , ne fçauroient peut-eftre vivre en ’ 
repos ? Il fiult que ( vueillent ou non ) ils con- 
feffent que pour corrompre un fi grand nombre 
de Nobleffe , les richeffes de tous les Princes 
dü monde n’euffent efté fuflifantes. Mais cepen- 
dant qu’ils fe travaillent à feindre & controu- 
ver des calomnies , la Polongne qui eft le plus 
affeuré boulevard de toute la Clweftienté,eit pour 
aujourd’huy en très-périlleux eftat : jà fe pré-' 
fentent fur le3 confins du Royaume un infini 
nombre de Barbares : le Mofcovitc avec une 
greffe & puiffante armée a jà paffé la rivière. 
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.quj fert de bornes 8c de limites aux deux 
Royaumes. Les Tartares fe font delbordez & 

entrez en la Ruffie avec une fi merveilleufe 

• * • ... 

vifteffe, qu’ils ont bruflé beaucoup de villages, 
pillé un très^grand nombre de beftail , & em- 
mené plufieurs milliers de pauvres perfonnes. 
Les Pollacs voyans que le feul moyen d’éviter 
tous les maux fie les dangers qui les menaffent, 
eft d’avoir bien-toft leur Roy. Quelques - un» 
d’entr’eux choifis fie efleuz par tous les eftats , fe 
font mis en chemin pour aller devers leur Roy; 
un Roy , efleu d’un commun confentement ; un 
Roy iffu de la plus puiflante 8c illuftre maifon 
de l’Europe; un Roy ifl'u d’une famille qui tou- 
jours s’eft efforcée par bienfaits d’obliger les 
AUemans ; un Roy iffu d’une famille parente 
& alliée , 8c nouvellement par une eftroite al- ^ 
liance conjointe avec la maifon d’Autrifche. Et 
toutesfois à ce que nous voyons , l’on empefehe 
lefdiâs Pollacs , l’on les révocque d’un voyage fi 
grandfic fi nécefîaire. Et pourquoy cela? Quant à 
moy , je ne vois du tout point quelle raifon il 
y peuft avoir , 8c ne fuis pas affez aigu (a) pour 
le deviner. Or c’eft à ceux qui font plus fages 
que moy, 8c qui ont le befoing du bien de la 
Chreftienté, à en fçavoir la raifon car, 

C * ' * ' - ~ 

(a) Affez pénétrant. 
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comme j’ay dift , ma veüfe ne va pas fi aiarit 
ique cela. Je diray cè motavéc telle liberté .que 
je dois t qui It Turc fe rit de nous. Car encore, 
tju’il Toit très-puiflant ennemy , & adverfâire de 
tous les Chreftiens , fi eft-ce que durant Tinter- 
régné de Polongne , il s’eft monftré envers celte 
nation Prince fage , amateur ôc défirent de paix* 
Il les a très-expreflemënt admoneftez d’eftrè 
tous d’un accord 8c d’une opinion , 8c de cori- 
ferver leur liberté qu’ils ont eu de tout tems 
d’eflire leurs Roys; proteftant que fi quelqu’un 
entreprenoit d’ofter ou troubler ladifte liberté, 
<ju’il tourneroit toutes Tes forces contre celuy-là : 
or fi parmy les Chreftiens il s’en trouve qui 
vueillent rompre cefte ancienne & louable union 
& concorde, ce qu’adviendra cÿ-après nous en 
fera fages. Mais c’eft un grand bien, comme 
j’ay cy-deflus touché, que l’Empereur aime la 
paix & le repos de la Chrefticnté. Que les 
Princes d’Allemaigne de leur cofté prendront 
garde , que tels monftres 8c peftes du bien com- 
mun ne foyent efeoutez : c’eft trop pour le fé- 
cond article , je viens au dernier. Si jamais 
il m’eft tombé en Tefprit de fuppofer 8c falfifier 
des lettres , de les monftrer ce faire lire au Sé- 
nat, comme ils m’accufent que 1 j’ay faiâ, que 
je foye en ce cas tenu comme un homme vain , 
léger 8c convaincu de menfongè : duquel vice 
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ceux qui me cognoiffent fçavent combien de 
mon naturel j’en fuis efloigné. Pour parvenir 
à ce que je prétendois , je me fuis efforcé par 
moyens honneftes d’acquérir la bonne grâce des 
Pullacs. Je me fuis contenté du nom du Roy 
très-Chreftien , & n’ay voulu emprunter le nom 
ny la. recommandation d’autruy. Car tous les 
Princes eftoient ouvertement contre nous : com- 
ment euffe-je doncques vouleu abufer du nom 
& de la faveur de ceux qui nous eftoient con- 
traires ? Quant à voftre très-illuftre Prince , je 
penfe qu’il n’% point du tout oublié l’eftroiâe 
amitié & intelligence qui tousjours a efté en- 
tre les Rovs de France & les Princes Allemans. 

J 

Pleuft à Dieu queunchafcun cogneuft combien 
d’orages & de tempeftes menacent l’une & l’au- 
tre nation, s’il advenoit qu’elles fe départif- 
fent de ladifte ancienne amitié. Mais je reviens 
à voftre Prince : c’eft chofe notoirement fauffe 
& efloignée de toute vérité , qu’il m’ayt ja- 
mais rien efcript, & encore plus que j’ayemonf- 
tré lettres fauffes & controuvées,ou que j’aye em- 
prunté fon nom , ny d’autres Princes d’Alle- 
maigne. Mes oraifons furent prononcées en une 
grande Affemblée : s’il fe trouve tefmoin 
homme de bien, qui vueille dire ce dont l’on 
m’accufe , je dis derechef, que je mérite d’eftre 
tenu pour vain , léger , & indigne de ma charge. 
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Mais auffi ceux qui ofent rejeder fur moy telles 
calomnies , doivent eftre eftimez légers, vains* 
& eqtre les légers & les vains les plus hardis 
menteurs. 11 me defplaift d’avoir- elcript peult- 
eftre avec trop d’aigreur Sc de véhemence, & 
crains que pour cela vou3 fprez difficulté de 
préfenter mes lettres à volhe très-illuftre Prince: 
toutesfois il m’importe beaucoup de faire en 
forte que un tel Prince ne foitoffencé de moy, 
& defire infiniment ( comme je dois faire ) 
qu’il entende que j’ay efté fauflement accufé. 
Je vous prie doncques, Moniteur, de deffendre 
la vérité qui doit tftre aimée & prifée d’un 
chafcun , & par mefme moyen garentir mon 
honneur de toute calomnie , duquel honneur , 
je me fuis perfuadé que vous voudrez eftre le 
deffeafeur. Mafs j’avois prefque oublié le prin- 
cipal poinft de ma lettre : c’eft que je fuis 
réfolu de faluer la grandeur de voftre Prince 
au nom des deux Roys : mais je vous prie au- 
tant que je puis par voftre prudence, & pour 
l’amitié que vous me portez de faire en forte 
que ma venue ne luy foit point défagreable. 


Fin du Tome cinquante-quatrième. 
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